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MANUEL 


DES GOUTTEUX 


"ET DES RHUMATISTES, 


O U 
L'Art de fe traiter Joi-même de la Gourre, 
du Rhumatifme, & de leur complicas 
tion , avec la maniere de s’en préferver, 
de s’en guérir, 6 d'en éviter la récidives 
Juivant la méthode de feu M. Gacher, 
Maître en Chirurgie, Auteur de Elite 
 Anti-Goutteux. 
Par M. Gac8er, Docteur en Médecine, 
Membre de l’Académie des Arcades 
de Rome , du Musée de Paris, &c, 
TROISIEME EDITION, 
Revue, corrigée ë augmentée, 
Prix broché, 2 liv. ro , pott franc 3 liv. 
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————— 


Una falus Podagris ex hoc Var Jfalutere 


Abjurant déformais votre incrédulité, 
Goutteux , d’un bon remède efpérez la fanté, 
Gemma en cree a nent, 


Aa id Se 


M, GACHET, porte S. Denis, rue Beau 

regard, n°. co: 
Chez LE BOUCHER, Libraire, au coin des rues 
du Marché- Sato & de 1 Caïlandre, vis- 
à- vis celle de S. Christophe en la Cité, 

à la Prudence, 
Se 
M. DC C, L'AIR, % 


ace appr obarioi ë FrHege du Rai. 
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On trouve aux mêmes adresses que le Manuel des 
Goutteux et des Rhumatistes , le Tableau hi florique 
des événemens préfens , relatif à leur influence fur la 
fanté, aux maux qui en font ou qui peuvent en étre La 
fuite , & aux moyens propres à les combattre, vol. 
2n-12, broché x liv. 4 fols pris fur les lieux, 1 liv. 10 
fois en s'adressant par lettres affranchies à l’auteur ow 
au libraire, qui les feront patvenir franc de port, 

Pour ce qui est de l'Elixir Anti- goutteux, M, 
Gachet prie les perfonnes, en affranchissant toujours 
les lettres & l’argent, de s'adresser directement à lui. 
C’est le moyen le plus sûr & le moins difpendieux 
pourêtre bien fervi. On est prefque toujours trompe 
par les commissionnaires qu’on paye, & lentement 
ou négligemment obligé, difons mieux ypromptement 
& volontairement oublié par les plus bénevoles & 
les plus désintéressés, malgré les plus belles offres de 
fervice ; je fournirois la preuve de ces inconvéniens, 
par une imfinité de lettres. 
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RÉFLEXIONS 


Sur le secret de l'Elixir Anti- 


Goutteux. 


Si la composition de mon Elixie 
nétoit pas compliquée ; si avant 
d'être employés quelques-uns de ses 
ingrédiens nexigeoient une Oopé-= 
ration chymique; s'ils ne deman- 
_doient pas tous un mélangeraisonnés 
si la manipulation qui doits’ensuivre, 
ne présentoit pas un nouveau travail; 
si la digestion qui vient après, n'é- 
 toitlongueetinséparabled’attentions 
infinies ; si les Fsiouiers qui 
voudroiïent le préparer eux-mêmes, 
n'avoient à craindre d’être trompés , 
gt sur le prix et sur L. qualité des 
" substances qui doivent y eatrer ; s'ils 
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SétMotent être à l'abri des erreurs , 
de la supercherie, de la népligence, 
des sophistications,inconvéniens ca- 
pables de rendre le meilleur remède 
dangereux ou inutile ; si J'eusse pu, 
dis-je, sans aucunes de ces appréhen- 
sions, en donner la recette, il y au- 
roit long-tems qu’elle seroïit géné- 
ralement connue; et par cette voie 
simple, j'aurois dissipé les scrupu- 
les de la pusillanimité et confondu 
l'ignorance et la calomnie. Les gens 
de l’art en ont la preuve dans la 
maniere ouverte et franche dont je 
parle de ses propriétés salutaires et 
de son efficacité , connoïssance qui. 
peut conduire, sinon précisément. 
à sa composition spéciale , au moins: 
à quelque découverte analogue; et: 
cela, estsi vrai, que plusieurs ont. 
crû l'avoir saïsie, et ont, àäma grande: 
satisfaction, joui de quelque succès. 
C'est ainsi qu'en fouillant, qu'em 


be 


tj 
sérutantavec persévérance une ss. 
si on n'y découvre pas toujours le 
métal le plus précieux ; on y em 
rencontre souvent d'autresqui nous 
dédomagent de nos recherches et 
de nos peines. 

.: Aussitôt qu'on aura résolu le 
problème suivant : Æszil plusavan- 
rageux que la manipulation d'un 
spécifique soit bannale, où que le 
secreten soit réservé &SOn inventeurs 
d son possesseur immédiat? Je ne 
ferai plus mystère du mien, quelque 
fondé que je mecroye à opiner pour 
l'affirmative que je puis, tout inté« 
rêtà part, étayer de raisonnemens 
plus justes et plus solides qu’on ne 
limaginer oit d'abord; lesquels je 
ne veux pas même laisser entre- 
voir pour donner un champ plus 
libre à ceux qui voudront bien s’en 
occuper. Je ne propose cette ques- 
tion quepour me décider dans l’é- 
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iv 
ditionsubséquente de mon Manuel, 
en faveur du plus grand avantage 
public: | 
J'invite donc les savans ; et sin 
gulisrement mes Confreres ; à m'é: 
clairer sur ce point. Je me confor* 
merai avec plaisir à leur décision. 


: Je recevrai leurs avis avec empres- 


sement et avec reconnoissance; Je. 
serai flaté qui plus est, de voir ce: 
programme discuté dans les jour- 
naux; et je me ferai un honneur de 
concourir avec eux à sa discus<. 
sion qui me paroît très importantes 
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ND D AC A: CE 
[AUX MANES DE MON PÈRE, 


DC" HER ‘auteur de mes jours , 
VOUS qui, par ce seul titre, méri- 
tertez de moi les sentimens les plus 
tendres que puisse inspirer la riature, 
_guevuus rendre pour votre amour, 
“pOur VOS SOLS , pour Vos bien» 
faits ; pour cette vie qué vous 
m'avez donnee , que Vous m'avez 
mille fois conservée par vos lis 
Mieres , et que vous m'avez reri- 
due en tout tems si délicieuse par 
vos bontés | vos attenticns et vos 
complaisances ? Votre ame , jadis 
S heureuse | même dans ce bas 
séjour ; par la Satisfaction du bien 
qu'elle procuroit continuellement , 
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ne peut manquer de goûter la plus 
pure , la plus parfaite félicité. par« 
mi les bienfaiteurs du genre hu- 
‘nain, au rang desquels vous ont 
placé les- longs travaux de la vie 
ja plus utile et la mieux remplie. 
Que vous offrir donc , ombre ché- 
“rie , pour ajouter ( S'iest possible ) 
à. vorre bonheur # «Ne me le 
» demandez pas , répondrez-vous ; 
» quelque utile , quelque glo = 
» rieuse cariiére que Jale par= 
» courue, mon ardeur encore Enfa= 
tigable au terme, de ma vies. 
auroit voulu la recommencer, 
où du moins la poursuivre ; et 
continuer de rendre à la société, 
tous Les services dont je m'étois 
rendu capable ; mais ayant prévu 
les bornes de mes jours, j'ai laisse 
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dans url spécifique aussi efficace 
que précieux, confié d Votre re 
Let pour toi, et à votre 
zéle pour vos semblables , un 
moyen sûr de perpetuer le bien 
qui à toujours été mon unique 
but. Personne ne peut et ne doit 
s'uméresser plus que vous à La 
conservation intacte de ma dé- 
couverte. La confidence entiere 
que je vous en ai faite, Les 
succés dont vous l'avez vu et 


la voyez couronner ; votre goûr 
pour la médecine , les connoise 


sances particulieres que je vous 
ai données sur mon élixir , sur 
les maux auxquels je loppose , 
les expériences que vous avez fui- 
vies avec moi, cellés que vous 
avez faites , les observations que 


4 i 


à 


ËÉ € vw 


» 


» 


D'Éébporic Al Ce 


je vous ai communiquées , celles 
que vous pouvez ÿ ajouter, ma 
réputation , la votre , enfin l'a- 
Vantage du public , droit sacré 
et inviolable , tout vous engage 
à conserver dans toute sa pureté 
dans toute son intégrité, ce Te- 
mède essentiel. J'ai laissé encore 
dans des écrits , un dépôt de cou- 
noissances utiles et salutaires ; 
singulierement dans celui qui 
traite de la Goutte, du Rhuma- 
tisme et de mon élixir, qui com- 
bat ces deux cruelles maladies. 
Remplissez sur ces objets mes de- 
sirs. Que le public ne perde rien a 
ma mort, Gardevous d "enfouir le 


» trésor que j'ai trouvé, ne laissez 


pas la lumiere sous le boisseau , 


»#.exposez-la sur la plus haute mor- 
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DE D 1 CA CYEs Le 
tagne , faites-la briller dans 
ceite ville immense ; devenue , 
b pour ainsi dire; la capitale du 
» monde ; que de. ce centre elle 
» fe répande dans tout l'Univers ; 
» achevez ; ConsomiteEz moi ou» 
» vrage. Voila ce qu'un bon pere 
» a droit d'attendre d'un bon fils. 
Telle fut ma dernieie & ma 
» plus expresse. recommandation, 
» Vous promites de me farisfaire 
» pleinement à cet égard ». © pere 
vértueux l jamais promesse ne 
sera plus sacrée pour votre fils. 
Cest donc avec le plus grand 
empressement , et pour entrer dans 
vos généreuses intentions , que Je 
vous offre mon hontmage ; par 
l'édirion de l'écrit que vous avez 
composé dans des vues si bien 
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6 D'ÉDICACE. 
faisantes er si respectables. Réce- 
vez , dans la Dédicace que je vous 
fais de vos propres œuvres, le gage 
de la plus sensible reconnoïssance , 
et du plus profcnd respect. 
Voila le tribut que je vous pré 
sentait l'année derniere. J'ai à 
m'acquitter dans celle-ci d’un autre, 
au nom d'un public juste et éclairé ; 
et Je dois le faire dans cette se- 
conde édition ; qu'il désire avec 
la même avidité qu'il a enlevé la 
premiere. Jamais concert plus har- 
monieux na flatté mes oreilles, 
que celui des louanges par les- 
quelles il a célébré si unanimement 
de toutes parts , la solidité de votre 
ouvrage et l'importance de votre 
découverte. Je ne serai donc que 
son écho dans la mention abrégée 
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que je ferai de ces éloges , Particle 
des certificats & des autres pieces 
concernant votre spécifique. Le seul 
reproche que. j'aurai à craindre ; 
fera celui de la réserve k que mini 
pose votre modestie. 


Je suis, avec tous les sentimens que Îa 
. tendresse la plus affectueuse ait jamais 


rouée au meilleur des peres, 
VOTRE FILS$e 
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L ES motifs qui m ont engagés 
à embrasser la chirurgie , et à faire 
les recherches qui dévoient me 
conduire à ma découverte , sont” 
trop louables, pour que le lecteur 
me blime de les publier: Etant 
encore enfant ; j'eus le malheur 
de per dre mon pere. J'appris dans 
un âge propre aux études la cause 
de sa mort , qui fut l'effet d’une 
Goutte remontée, Dans l'instant je’ 
me décidai à prendre l'état, qui 
a fait depuis mon devoir et mes 
délices. Mon dessein , quand je le 
choisis , fut de me venger de la 
perte que Javois faite , en acqué- 
rant des connoissances , qe pussent 
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me procurer l'espoir de combattre 
la cruelle maladie , qui m'avoit ravi 
ce que javois de plus cher au 
monde. 

Animé de ce noble désir , J'ap- 
portai dans mes études une ar- 
deur et une application incro ya- 
bles. J'y fis tous les progrès que 
pouvoient désirer mes maîtres. Je 
voyageai beaucoup , et restai un 
_tems suffisant dans les villes où 
je croyois trouver de nouvelles : 
. Jumieres. J'approfondis la science 
de ma profession. Enfin , je n'éta- 
blis dans ma patrie , où, contre le 
proverbe , je fus prophête, annon- 
çant souvent les maladies aux- 
quelles l'intempérie de l'air , ou 
linconduite personnnelle pouvoit 
donner lieu , indiquant les moyens 
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10 PRÉFACE. 
de {ss prévenir , et guérissant ceux 
qui, par ignorance ou par négli- 
gence , en étôient attaqués. Je réus- 
sis dans la cure des difflérens maux 
qui affigent notre espèce ; mais 
au milieu de ces succès, je neus 
0 : % ‘ N e 
rien de plus à cœur, que dé sui- 
vre mon dessein , et de découvrir 
un spécifique contre la Goutte. 
Jai cherché en dérobant nombre 
de victimes à la fureur de cette 
cruelle maladie , à me consoler de 
la douleur qu'elle m'avoit causée 
D: s 2. P° 
par l’'enlevement d’une seule. J'ai 
jetté , pour ainsi dire, un ‘#3 sur 
l'océan des maux qu'entraine après 
lui, le plus terrible fléau sorti 
de la fatal: boëte de Pandore. 
"T° « : = 
J'imite cette tendre mere , qui; 
pour avoir perdu son fils au passage 


P RS ÉSESALCLES (4 
d'un fleuve me un bac , fit au 
même endroit , bâtir à ses propres 
frais un pont, pour soustraire Les 
meres sensibles aux regrets éternels 
qui la déchiroient. 

Je fis les premiers essais de mon 
élixir, à la Ferté - Milon , lieu de 
ma naissance , où J'étois établi et 
où J'exerçois mon art depuis bien 
des années, avec la satisfaction 
d'avoir acquis dans cette ville l'es 
time et la confiance de mes conci- 
toyens. Quelque innocent que je 
crusse mon remède , je portai la 
délicatesse, jusqu’à n’en faire pren 
dre à aucun malade , avant d’avoir 
_ fait mille épreuves sur moi-même. 
Assuré de son analogie avec les 
principes vitaux , je savois par les 
proportions que je gardois > que 

A VE 


#2 PRÉ FACE, 
je pouvois en user sans inconvé- 
ient. Dans cette persuasion , il 
y à point d'expériences que je 
aie tentées sur moi, avant que 
de l'administrer à d’autres. Tout 
convaincu que je fusse de ses 
“excellentes propriétés, je n'ai voulrs 
rien hasarder. Personne ne l'a Ja- 
mais pris et ne le prendra aussi 
longtems, aussi fréquemment , et à 
dose aussi forte que’je lai fait, 
sans cependant que j'eusse, à me 
guérir d'aucune indisposition , €t 
sans qu’il m'en soit survenu aucune 
de son usage. | 

En essayant ainsi mon élixir, dont 
je connoissois les qualités , J'avois 
la plus grande certitude de nen 
point éprouver d'accident. Mais 
eussai-je dû encourir quelque dan- 
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ger , Je tiendrois à la gloire pour 
tout bon citoyen , dans une con- 
noissance fondée en principes , d’ex- 
périmenter sur fui-même un remède, 
qui pourroit devenir d'une grande 
utilité au public. Je trouverois ce 
procédé plus généreux , plus pa- 
triotique , plus sage , plus éclairé 
que ces dévouemens orgueilleux, 
si vantés dans l’histoire Grecque 
et Romaine. 

Enfin, pour derniere assurance. 
de la bonté de mon remède , j'ap- 
prendrai à mes lecteurs , que de- 
puis plus de trente ans que j'en aë 
tenté sur moi, sans aucun incon 
vénient , les premieres expérien« 
ces , et les plus longues qui en 
avent jamais été faites par qui que 
ce soit, Je Jouis à quatre-vingt= 
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quatre ans de la plus parfaite sans 
té, que puisse comporter cet âge ; 
ayant cependant mené une vie 
très-active et très-laborieuse 
par la pratique la plus étendue , 
tant dans ma ville que dans les 
environs. 

Pleinement assuré par ma pro- 
pre expérience , de la douceur , 
de la bonté de mon élixir , et. ne 
pouvant plus avoir à craindre le 
moindre risque , de ses effets , 
je ne balançaïi plus à éprouver sa 
vertu sur les Goutteux qui avoient 
confiance en moi. Plusieurs ayant 
été guéris de leurs accès , en 
moitié moins de tems , que de 
coutume , d'autres témoins de 
ces cures ,; Où qui en avoient 
entendu parler ; demanderent le, 


P. RÉ MA CES. La 
_. même traitement. Il leur fut aussi 
favorable. Autre merveille ! le 
tems s'écoule , différentes époques 
critiques pour eux , se passent 
sans atteinte nouvelle. Ils admirent 
ce phénomène , ils le publient. 
Bientôt la connoissance de mon 
spécifique se répand dans le voi- 
sinage > et même à plusieurs lieues 
à la ronde. De Villers. Cotterets 
et de Soissons, on me demande 
ce remède , J'en convie rase | 
peine en a-t-on fait usage , que 
j'en reçois des lettres de remer- 
cimens. | 
Pendant ce tems , je continue à 
Fadministrer à la Ferté- Milon, 
toujours avec le même succès ; 
je guéris une infinité de personnes 
de la Goutte, du Rhumatisme et 
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de la complication de ces deux, ma- 
ladies |, connues sous les noms 
de Rhumatisme Goutteux ; où 
Goutte Rhumatisante. Je re crus 
pas nécessaire alors de tirer dés 
certificats de suérisons , qui par la 
proximité des lieux et ma réputa- 
tion , devenoient notoires. Des inté- 
rêts particuliers m'ayant attiré à 
Châtillon - sur - Marne , je me fis 
aggréger à la communauté des Chi- 
rurgiens de cette ville, qui mho- 
norerent de la charge de Prévot. 
Quoique mon séjour y ait Été assez 
court, j'eus la satisfaction d'y trai- 
ter et d'y guérir plusieurs goutteux , 
entr'autres M. Nacquart, Ecuyer 
du Roi , demeurant à Orbais en 
Brie. 


” La situation de ce malade étoit 
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entiérement désespérée , quand ; JET 
fus mandé. Il y avoit six semaines, 
qu'il étoit entrepris d’une Goutte: 
universelle. Il avoit été épuisé par 
dix saignées , tant de pied que de 
bras; sans ‘éprouver aucun sou» 
S TE ; ni aucune diminution: 
des douleurs , qui étoient si vives, 
qu'il falloit soutenir ses draps par 
des arceaux, Tous ses voisins , ses 
amis, Je Curé même de l'endroit, 
ne €croyoient pouvoir mieux faire 
dans le triste état où se trouvoit le 
malade, que de disposer son épouse 
à recevoir le coup fatal et inévi-- 
table d’une séparation éternelle de 
la moitié d'elle-même. Au mi- 
lieu de son désespoir , je lui laissa 
éntrevoir une lueur d'espérance , 
st elle vouloit permettre qu'on 
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administrât mon élixir à son mari. 
Tout le monde l'en dissuadoit, 
objectant , qu'elle auroït toute sa 
. vie à se reprocher l'imprudence. 
d'avoir tenté un remède contre. 
toute vraisemblance , .et même 
contre toute. possibilité du succès. 
La confiance qu’elle avoit en moi, 
fut long - tems combattue et balan- 
cée , par l'opposition de toutes les 
personnes qui l’environnoient ; en 
fin je l'emportai., Cette tendre et 
courageuse épouse confondit, par 
ces deux mots, tous les opposans 
sa volonté : « Selon vous , leur 
dit-elle, c'en est fait de mon 
mari abandonné à son mal ; vous 
ne pouvez mele dissimuler. Tous 
vos discours tendent à me pré- 
parer à mon malheur, Toute espé- 
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rance m'est ravie en l’abandon- 


_nant à sôn état : au contraire » 


jenentrevois une, quelque foible 
qu'elle soit, dans un remède 


» offert par un homme de l'art et - 
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digne de ma confiance, je ne: 
veux, nine puis me Îa ravir, 
ma conscience , mon amour ; 
m'en font un devoir. Monsieur , 


me dit-elle, en se tournant vers 


moi , rien ne me fera repentir 
de ma résolution , tentez tout et 
soyez sûr de ma reconnoissance 
et de mon approbation ». 

À ces mots j'administre mon éli- 


xir au malade , qui étoit si affoibli, 
que s'il neût pas été question d'un 


remède qui se prend à très- petite 


dose , la chose eût été impossible. 


Dans une inquiétude et une sus- 
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pension semblable à celle des cour 
tisans d'Alexandre , lorsque ce 
Prince ; malgré l’avertissement qu'il: 
avoit reçu de Parménion ,; qu’on 
vouloit l'empoisonner , but hardi- 
ment la potion que lui présenta 
Philippe, son Médecin , tous les 
as$istans qui s'intéressoient à Mon: 
sieur Nacquart , attendoient avec: 
impatience l'issue d’une tenta- 
tive , selon eux , si téméraire et 
si inutile. Ils le croyoient tous , 
hors d'état de supporter l'effet 
du plus doux palliatif , à plus 
forte raison celui d'un curatif 
efficace. Ils s’attendoient à la der- 
niere révolution. Mais quel fut 
leur étonnement , lorsqu’au bout 
de trois heures , ceux qui avoïent 
eu la constance de rester, virent 
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le Goutteux plus animé , plus 
fort qu on lavoit vu depuis long- 
tems , et sa respiration devenue 
plus libre ; faire disparoître le 
danger de la suffocation, qui me- 
naçOit auparayant de la mort la 
plus prochaine ! Surpris de . ce 
prodige , ils vont annoncer à ceux 
qui s'étojent retirés , cet heureux 
événement. On ne peut les croire, 
on vient soit-même s'assurer du 
fait , qu'une meilleure situation 
toujours de plus en plus sensible 
confirme solidement. | se 36 

La Goutte d'universelle qu'elle 
-étoit ; devient bientôt réguliere. 
Elle se transporte entiérement sur 
les articles , et par une douce et 
abondante transpiration, ordinaire 
ét principal effet de mon élixir, 
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Jhumeur se dissipe en trois se- 
maines si parfaitement , M. Nac- 
quart reprend si bien ses forces, 
fa la quatrieme , il s’en va à sa 
terre faire Ses PRETÈSE Depuis 
ce tems , il n'a ressenti aucune 
atteinte de Goutte , quoiqu'aupa- 
“ravant il y fut fort sujet. Etant 
‘venu à Paris en 1774, et sa- 
chant que jy étois , son épouse 
et lui me firent l'honneur de ve- 
ni d'un quartier bien OPPOSÉ s 
ayant pris leur logement dans un 
hôtel , rue de Sève , fauxbourg. 
"Saint Ge , me rendre leur 
“visite , rue Beauregard , quartier" 
Saint Denis. Le mari me donna. 
lun certificat de douze ans de la. 
plus parfaite santé ; dont il eut: 
jamais Joui ; ; tous bal me Yenous 
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vellerent les marqués d'estime et 
de reconnoïssance ., :qu'ils m'a- 
| voient témoignéces lors de la gué- 
_rison. Je ne sais même qui des 
deux démontra plus de joie et 
de satisfaction de me revoir , et. 
me causa une plus délicieuse jouis- 
sance, Li 
Quelques tems après cette cure, 
je quittai Châtillon-sur-Marne, et 
j'allai demeurer deux années à 
Meaux en Brie, où j'eus occasion 
de traiter plusieurs Goutteux , qui 
‘témoignerent également en faveur 
de mon remède. | 

_J'étois encore dans cette mie HA 
lorsqu'une personne de qualité, 
M. de Verneuil , seigneur très- 
charitable d'une terre de ce nom, 
près de Dormans , en Champagne , 
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ayant appris la guérison étonnante 

-de son parent, Monsieur Nac- 

quart, dont je viens de parler, 

me fit-parvenir quatre louis (+ ): 
(1) Le prix d’un louis pour chaque 

flaccon de mon élixir, paroîtra peut- 


être un peucher au premier apperçu ; mais 


fi L on fait attention à l'efficacité de ce 
frécifique , qui ne se prend qu'une fois 
par jour , à la très-petite dose à laquelle 
on le prend ; aux intervalles qu'on doit 
garder dans son usage , qui n’est pas ordi- 
nairement long , jamais remède ne sera 


moins dispendieux. Que l'on compare ce 


u'il en coute par son moyen our la: 
; 2 


cure, & la cure même radicale ; avec les 
traitemens palliatifs, longs et périodiques 
de la pratique ordinaire, avec la quan- 


tité des purgatifs, des bains, des dou- 


ches, des fumigations , des eaux miné- 
rales , thermales, &c. &c. ,. on verra, 
j'ose le dire, que c’est l'unité mise en com- 
paraison. avec l'infinité des combinaisons 
des nombres. J’en appelle au témoignage 


de ceux qui ont eu récours À Mon élixir,, 
| me: 


| Per macE %e 
me recommandant de dui en- 
voyer quatre flacons de mon 

élixir, pour les faire employer au 
soulagement de quelques pauvres 
_ affectés de Rhumatisme , de Goutte, 
ou tout à la fois de l’un et de 
l'autre. Ce qui réussit à son gré, 
comme il sen applaudit et n'en 
félicita un Jour que j'étois à sa 
table en nombreuse compagnie , 
ajoutant même que l'efficacité de 
mon remède avoit ménagé sa 
Bourse, sur l'observation qu'il avoit 
faite, que les années précédentes fé 
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qu'ils calculent les dépenfes antérieures 
à fon ufage, avec celles qu'its ont faites 
depuis, & qu’ils prononcent: ils trouve- 
ront des fols pour des livres, ou des li- 
vres pour des louis. Chaque. flacon con- 
tenant trente prifes, ce remède ne re 
vient qu'à 18 {ols la prife, | | 
| B 
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il lui en avoit coûté bien davan- 
tage pour le traitement des pau- 
-vres, que mon élixir avoit guéris. 

Ces succès m'engagerent à ve= 
nir à Paris. Alors je jugeai né- 
cessaire de tirer des Magistrats 
de la Ferté-Milon, un certificat 
qui attestät la multitude des cures 
que javois faites de la Goutte. 
Le zèle et la justice de ces res 
pectables personnages , satisfrent 
pleinement à ma demande. On ne 
peut guères voir de témoignage 
aussi Avorable et aussi vrai. Avec 
cette pièce authentique, qui seule 
en valoit un grand nombre, avec 
plusieurs certificats d’habitans de 
Meaux; avec quelques lettres de 
différentes personnes de Soissons , 
qui m'avoient demandé de mon 
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- élixir, et m'avoient témoigné le 
bien qu'ils en avoient vu ; Ou 
éprouvé , entrautres de M. Pe- 
tit, Médecin de Monseigneur le 
«Duc d'Orléans, qui en avoit fait 
à Soissons quelques heureux essais 
sur sa pouvernante, et à Villerse 
Cotterets sur une Jardiniere du 
Prince, j'arrivai dans la capitale, 
où je ne fus pas long-tems À méri. 
ter ct à obtenir un bien plus grand 
nombre d’autres témoignages de 
-guérisons également certaines. 
À la faveur de ces certificats 
que. M. de Sartine , aloré.. L'ieu- 
tenant de Police, vérifier {1} 


# 


(1) Je düs leur vérification à un incident 
bien fingulier, Un Avocat qui: croyoit 
pofléder dans un certain vinaigre un fpé- 
cifique contre {a Goutte, avoit appa- 
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par M. Legrand, un de ses Ins- 
pecteurs , qui rapporta que toutes 


ramment allégué à la Police plufieurs 
guérifons. On envoya un Commis pour 
les vérifier, & entr’autres cures vraies ou 
rétendues, celle d’un frotteur de l’hôtel 
d'Efclignac, fauxbourg S. Honoré, n?, 
xr. Sur les queflions de l’envoyé , Île 
Suifle de l'hôtel, dit qu’effeétivement, le 
fujet dont on s’informoit, avoit été long- 
tèms malade de la Goutte, qu'il avoit 
bu du vinaigre en queftion; mais que 
plus de quinze jours après, ledit frotteur 
{e trouvant toujours dans la même fitua- 
tion , un Chirurgien ( c'étoit moi-même ) : 
avoit en moins d'un mois, guéri {1 par- 
faitement, que ce malheureux avoit repris 
le travail de fon état; & qu'au surplus 
_cet homme alloit rendre compte lui-même 
de ce qui en étoit. Le frotteur répéta 
mot pour mOt ce qu’avoit dit le fuifle. Le 
Commis à qui l'on donna mon adrefle, 
vint me trouver, & m'engagea, fur nom- 
bre d’autres guérifons qu'il me fut aifé 
de lui prouver, à demander à la Com- 
million Royale de Médecine, l’approba- 
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les cures étoient radicales, (1) je 
me sers de ses propres expressions,) 
j'obtins du plus zélé Magistrat et 
de fa Commission Royale de Mé- 
-decine la permission d'annoncer 
et de débiter au. public mon-élixir, 
ce qui me mit plus à même, 
malgré le préjugé général de l’in- 
curabilité de la Goutte, de traiter 
et de guérir une infinité de per- 
sonnes dont je conserve, ainsi que 


> À 


tion de mon remède, & au Magiftrat la 
permifion de annoncer & de le débiter 
au public, deux chofes qui me furent 
accordées. 


(1) On peut s’aflurer de ce que avance, 
par le fucceffeur de M. Legrand, (M. Paté 
qui à eu la complaifance de me lire le 
rapport de fon prédécefleur, & de m'offrir 
de procurer la même fatisfa@ion à ceux qui 
le defireroient, ; 

Be 
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des premiers guéris , les certifi- 
cats originaux , que JC communi- 
que à ceux qui desirent les voir. 


J'en ferai imprimer des copies, 


avec quelques autres piéces rela- 
tives à mon objet. 

Je finirai cette préface, en 
assurant avec toute la candeur et 
la sincérité, dont doit se piquer 
tout honnête homme; quil est 
peu de remede aussi benin et 
en même - temps aussi eflicace 


en toutes circonstances ,. que 


mon élixir ; qu'administré dans 


toutes sortes de Goutte et de: 
Rhumatisme , à tout âge, à tout 


sexe et à tout tempérament ; 
jamais il n'en est résulté le moin. 
dre inconvénient ; mais toujours 
au contraire, le soulagement, la 
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guérison, la cure radicale de ceux 
qui ont été exacts à l'usage du 
remède et au régime prescrit. 


ADDITION 


A la Préface ci-dessus, par. JE, 
Gachet fils. 


_ La satisfaction unanime que le 
public à témoigné de l'élixir anti- 
goutteux et du livre , qui le con- 
cerne ainsi que la maladie à 1a- 
quelle ïl est opposé, loin de me 
laisser indifférent sur la perfection 
de ce dernier , n’a fait que redou- 
blér mon activité, mon ardeur , 
mon assiduité , mon exactitude 
au travail et aux soins qui peuvent 
le rendre de plus en plus utile, 
Un accueil aussi universel est un 
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“encouragement si flatteur qu'il n° 


a point de peine qu'on ne doive 


prendre pour le mériter et le payer 
de retour. C'est pourquoi outre le 
manuscrit, qui a servi de base à la 
premiere édition, précis d’un traité 


beaucoup plus étendu que cel 


qu'on a livré aux desirs des Gouts 
teux et des Rhumatistes, J'ai lu 


plusieurs autres papiers : de mon. 


pere , dans lesquels j'ai trouvé des 
faits et des instructions si analo- 
gues à son grand traité de la 
Goutte et du Rhumatisme , quil 
les auroit sans doute extraits, de 


ces écrits pour completier cet. 


ouvrage, principal: objet de ses 
villes ; mais qui pour mieux rém- 
plir le but d'utilité que son auteur 
a eu cn vue, doit être circonscrit 
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dans de justes bornes , et ne doit 
pas excéder la grosseur d’un volume 
portatif. Âu milieu de si riches 
parterres , ne m'attachant qu'aux 
_meilleures plantes, il m'a été fa- 
cile d'extraire de leurs fleurs le 
miel le plus pur et le plus sa 
lubre. tu 

De plus, à l’occasion de nou 
velles expériences , j'ai eu sujet 
de faire des réflexions, si inté= 
ressantes , que ce seroit un crime 
d'en priver ceux qui pourroient 
en profiter. Une maladie aussi 
compliquée que celle dont on 
traite ici, peut lorsqu'on en fait 
une étude particuliere, fournir à 
un esprit observateur Îles phénc- 
mênes les plus curieux. On ne 
s'étonnera donc pas de voir des 


B v 


34: PRÉFACE. 

cures et des observations récentes, 
si naturellement liées à celles de 
mon pere, quon pourra peut-être 
les croire de lui, si l’on ne fait pas 
attention aux tems et aux CIFCONS-+ 
tances, qui y ont donné lieu. Je 
déclare bien sincèrement, que Je 
désirerois cette espèce d'illusion , 
ne pouvant mieux faire que de l'i- 
miter. C’est dans ce dessein que de 
son vivant par sa Conversation » 
et depuis sa mort par ses écrits » 
je me suis pénétré et rempli de 
ses sentimens. Heureux et trop 
heureux , si j'approche du point de 
perfection, où il désiroit de por- 
ter cet OUVIagee 
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CHAPITRE PREMIER. 


Divifion de lOuvrage, | 
DZ NNER l'étymologie, la définition 


& les divers noms de la Goutte; expo- 
fer les fentimens des anciens & des mo- 
dernes fur fon origine ; à {a fuite de quel- 
ques notions fur Îes tempéraméns 5 
_& d'un article concernant les femmes, 
relativement à cette maladie; expliquer 
fa naiffance, celle de fes tortures, {es 
fymptômes , fes effets & fes fuites ; 

décrire fes différentes caufes, celles du 
_ Rhumatifme & du mélange de ces deux 
affections dans le KAumarifme goutreux, 
ou la Goutte Rhumatifante ; déterminer le 
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réfultat des effets de ces causes; démontrer 
par théorie & par expérience, l’efficacité 
d'un remède qui detruife ce réfultat; 
prefcrire un régime qui n’en permette pas 
une nouvelle formation; joindre à ces 
connoiïflances des obfervations générales 

& particulieres qui puiflent diriger, dans 
les cas les plus rares & les plus extraordi- 
naires ; tel est le plan de ce Traité, qu'on 
me demande tous les jours. 

_ Je céde aux inftances réitérées d’un 
grand nombre de perfonnes guéries par 
mon Elixir, & de beaucoup d’autres qui 
défirent de Pêtre; mais qui craignent de 
faire ufage de ce remède, fans ces inf- 
tructions préliminaires, Me refufer à celles 
qui le prônent, feroit defaut de recon- 
moiffance; me refufer à celles que le 
doute, la défiance, ou lincrédulité en 
éloigneroit, ce qui les priveroit de Ja gué- 
rifon de leurs maux, feroit inhumanité, 
D'après ces confidérations je me fuis dé- 
cidé à donner cet ouvrage. If n'eft pas 
d'une ame fenfible de refufer, de différer 
même le bien qui eft en fa puiffance. Le 
pouvoir de le faire, devientun engagement, 
que pour fa propre fatisfaction, on ne 
peut remplir avec trop de promptitude, 
Je ne diflérerai donc pas de payer une 
dette, dont l’acquit meit fi agréable, 
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CHAPITRE 1L 


Etymologie du mot de Goutte, définitior 
de cette rasdte ,; Jes diffèrens noms. 


L: "ETYMOLOGIE qu’en donne M. Liger, 
eft affez naturelle. Comme il y à eu un 
temps où l'on croy oi, que toutes les ma- 
Jadies étoient occalionnées par des fluxions 
ou des eaux qui tomboient goutte à goutte 
fur la partie affligée, que lors de la bafle 
latinité, on défignoit ces fluxions par le 
mot de Goutte , les François ont employé 
ce terme pour exprimer la maladie dont 
1l s’agit. 

Abftract: on faite de fes divers Hoées 
je crois qu’on peut définir la Goutte, une 
maladie périodique des articulations, ac- 
compagnée de fièvres plus ou moins 
fortes, de douleurs, de chaleurs dans 
la partie, plus ou moins grandes, & qui 
fe termine par un dépôt ou tumeur de 
différent volume, qui ne tourne jamais 
en {uppuration, 

Ne cherchons point dans les épithètes 
multipliées de la Goutte, une connoif- 
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fance de fon origine; elles ne font que 
nous défigner les parties qu’elle aflige ou 


la maniere dont elles font affectées. Ainsi 


on appelle Denragre, celle qui tombe fur 
les dents; Omargre, ceîle qui occupe les 
_ épaules. Onagre, celle qui gêne le coude; 
Courbature, celle qui affecte les unes ou 
les autres vertèbr es, depuis la nuque juf- 
qu'au coxis, les côtes , les clavicules & 
les omoplates ; 2 Chirague, celle qui s'em- 
pare des mains; Gonagre. » celle qui tient 
les genoux; Podugre, celle qui nous lie 
les pieds; Sezarique, celle qui nous em- 
barrafle les jointures des cuifles, à l’en- 
droit de l’os qu'on appelle z/chion; Séries 
celle qui attaque fa vue, 
L'Univerfelle, comme le mot le fait 


entendre, molefte tous les articles à [a : 


fois, & en général toute l'habitude du 
corps. La Goutte remontée elt ainfi nom- 
mée, parce qu elle quitte les parties ex- 
trêmes & extérieures , pour vexer les in- 
ternes & les plus néceffaires à à la vie, ou 
parce que la nature n'étant pas aflez forte 
pour poufler la fuxiôn fur Îles parties 
externes , l'humeur fe porte fur les parties 
nobles, & menace de la mort, La Goutte 
froide n'et qu'un Œdeme ; ta Goutte 
chaude fe manifefte par une enflure, dit 
on, de couleur de rofe, 
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La Goutte exquife, (que ce mot eft dur 
beau choix pour exprimer l'horreur d’um 
fi grand mal!) est la Goutte ordisaires 
c'eft-à-dire , celle qui ne vient d'aucune 
maladie : au contraire la fymptomarique,s 


. dite autrement d’un nom moins honorable, : 


Ja bérarde , tire fa naiflance d’une autre 
maladie, Ces deux dernieres forit réoulieres 


Ou trrégulieres. La Képuliere, attaquant 
d'une mañiere uniforme ne fe déplace 


point d’une artieulation pour fe porter 
{ur une autre. L’rréuliere, ou vague, où 
anomale | attaquant fans fe fixer tantôt 


Fune | tantôt l’autre, & n'ayant aucune 


place déterminée , en parcoure de diffé- 
rentes, fe porte quelquefois fur les au- 
tres parties, & fouvent fur les plus effen- 
tielles. La périodigue ; revient à des 
époques fixes. On appelle goutte rouée, 
celle qui eff accompagnée de nœuds dans 
fes jointures, remplies d’une matiere gyp- 
feufe |, femblable à de a craie ou à de Pa- 
myden, ce qui ordinairement fa suppole 


invétérée, L’hérédi aire nous eft tranfmife 


de nos parens, & fe répand de pere en 
fils. L’ucciventelle dépend de plufieurs 


Caufes particulieres au tempérament, à 


l'âge & aux circonftances, Réfervons pour 
la clôture, ta Migrarde, épithète char- 
mante, & fi mignarde elle-même quelle 


= 
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fait image; elle nous peint une Goutte: 
qui ne caufe que de légeres douleurs... 
Vous me croyez peut-être au bout des di-. 
vifions & fubdivifions de la Goutte, Il. 
s'en faut; mais je vous en fais grace pour! 
un point plus important, la connoiflance: 
de fes caufes. 


CHAPITRE LIL 


Wentimens des Anciens & des Modernes 
Jur les caufes de la Goutte, 


À VANT de mettre au jour mes idées 
fur cet objet, je ne faurois me difpenfer | 
de donner un précis de celles des Au-, 
teurs, tant anciens que modernes, dans | 
lefquelles rentreront infailliblement quel- 
ques-ùnes des miennes. 

Hypocrate regarde comme la caufe de 
la Goutte, le mélange de la bile & dela 
pituite, qui, après avoir été miles en 
mouvement, fe dépofent dans les articu- 
Jations. Selon ce grand homme, rien n’eft 
plus capable de produire ce mal, que les 
crudités de l'eflomach , lintempérance 
dans leboire & dans le manger, l'oifiveté, 


ï 


 Îe défaut d'exercice, & il infifte forte- 
ment fur l’ufage trop fréquent de l'acte . 
vénérien, Il confeille labftinence, la 
tempérance, lexercice du corps pour 
anéantir les caufes éloignées, & prévenir 
la furabondance des humeurs. Que de lu- 
miere & de vérité dans cette théorie! Com- 
bien elle l'emporte fur nombre d'opinions 
nouvelles! - ë 
Galien au contraire ,; a penfé que 
cette maladie étoit occafionnée par une 
fluxion fur les parties afigées, & il re- 
jette totalement l’acrimonie des humeurs, 
qui ne peut avoir lieu, felon lui, que 
par la fécherefle incompatible, dit-il, 
avec la Goutte; c’eft une erreur. Car on 
voit fouvent lacrimonie & la fécherefle 
dominer dans la Goutte & le Rhura- 
tifme, particuliérement chez es perfonnes 
maigres, & ces finiftres fymptômes, an- 
‘noncent les douleurs les plus vives, les 
plus lancinantes, les plus longues & les 
plus rebelles à la guérifon. Îl rejette éga- 
lement la foiblefle des articless & il y a 
fubftitué pour caufe prochaine la fura- 
bondance de différentes humeurs. Ce 
fentiment à prévalu long-tems , il à 
même été adopté par Oribafe, Aetius, 
Paul Œginette, & par Alexandre de 
. Tralle, qui tous ont été fucceffeurs -du 
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célebre Commentateur du pere de 1a 
Médecine. 
Paracelfe, non moins oppoté à Galien 
que celui-ci à Hÿpocrate, à prétendu que 
la Goutte n’étoit autre cliole que l'acri- 
monie de la fynovie, dans laquelle i! Pa 
fait réfider. [l auroit dû au moins y join- 
dre l’épaififfement de cette humeur. 
Vanhelmont , difciple de Paracelfe: 


marchant à tâtons & d’un pas chancelant 
dans le chemin qui peut nous mener à. 


la vraie connoïffance de la Goutte, dit 
que le caraétere de cette maladie eft dans 
la femence comme dans une premiere vie 
dans laquelle il dort jufqu'au premier 
accès , ainfi que fait l’hirondelle dans fon 
nid. Ce caraétere, pourfuit-il, eft une 
acidité, qui, quoique renfermée dans Ja 
femence ne l’affecte point, parce que fa 
nature fait tous {es efforts pour maintenir 
cette humeur dans fa perfe&tion. C’eft 
pourquoi elle fe fait fentir dans les humeurs 
fynoviales , qui font les plus analogues 
à la femence, & avec lefquelles cette aci- 
dité doit avoir plus d’affinité, La contra- 
diction du fentiment de cet Auteur eft 
plus que fuffifanre pour établir le peu 
de fondement que l’on y doit faire. 
Sennert, qui admet pareillement une 
‘acidité pour caufe de Ja Goutte, n’en cti= 
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tique. pas moins le fentiment de Paracelle 
& y fubftitue leffervefcence de la fyno- 
vie par un acide vitriolique tiré des plen- 
tes, caractère qu'on n'a pas encore re 


connu dans ces fubftances, 


F'ernel, qui a joué un très-grand rôle 
en Médecine , donne pour caufe de la 
Goutte la pituite, foit interne, foit ex- 
terne , ou feulement l’une ou l’autre. Ka 
premiere à {a fource dans. les parties În- 
ternes de la tête, l’autre dans les externes ; 


mais comment préfumer que la pituite 


intérieure ou extérieure du ciâne, qui 
réficoit dans un endroit fi fenhble, fans 


y caufer de douleurs, paîle aux articles 


les plus éloignés, les moins fenfibles, 
y caufe de fi cruelles tortures, & sy 
amafle quelquefois en {1 grange quantité, 
que la capacité de quatre têtes ne pour- 
roit la contenir? Aufli ce fentiment a-t-1l 


été bien combattu. 


Riviere veut que la Goutte dépende 
d'un fel acide & corrolif, inné dans le 
fang , & qui s’en fépare pour enfiler les 
veines lymphatiques , & leur communi- 


quer ces qualités, qui font les caufes des 


douleurs & des tirai lemens que les Gout- 
teux éprouvent. Il s’enfuivroit de cette 
opinion, que la Goutte feroit une mala- 


- die naturelle & commune à tout le genre 


PE 


% 
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: humain ; aflertion d’une faufleté évidentes 

Sydenham penfe que la Goutte prenc 
fon origine dans leftomac. Ceci n’eff 
qu'en indiquer le fiége & non pas le prin- 
CIiPE: ‘ 
Willis attribue à certains levains : à læ 
foibleffe des vifcères, à un apauvrifie- 
ment du fang. Ces caules ne font que trop) 
fouvent réelles; mais font-elles les feuless 
qui puiflent engendrer ce mal? 

Boherhaave prétend que cette maladie 
a pour caufe prochaine, un vice dans les: 
parties nerveufes les moins confidérables: 
dans leur volume, & dans les humeurs: 
qui les arroient, Il fait confifter le vice 
qu'il attribue aux humeurs dans une acri- 
monie & une ténacité qui leur eft étran- 


gere ; celui des parties folides dans une 


. trop grande rigidité, & il y joint le trop 
petit diamètre des vaifieaux: c’eft plutôt 
expliquer l’effet que la caufe de cette 
maladie. 

M. Liger avance que l'unique principe 
de la Goutte, eft le réfidu des boiffons 


& des alimens , qui contiennent beau 


Coup dé mucilage; qu’il n’eft pas befoin 
qu'on ait donné dans les excès, que cette 
caufe fuffit pour rendre raifon des diffé. 
rens phénomenes qui accompagnent Ja 
Goutte, fans en excepter un {eul » qu'en 
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outre cette caufe a l'avantage de pou- 

voir être connue de tout le monde, Ce 
fyftème, aufi ingénieux que lucide, eft 

porté jufqu’à la démonftration pour prou- 

ver, que la furabondance du fuc mucila- 

gineux des alimens, peut être une caufe 

de la Goutte; mais non pas pour convain- 

cre qu’elle eft la feule & l’unique, felon la 

prétention de l'auteur. 

Suivant M, Default, un des Médecins 
qui aient le mieux raifonné de la Goutte, 
la caufe de cette maladie elt une tranf- 
piration arrêtée & corrompu. Nous étae. 

‘bliffons, dit-il, la caufe de ce mal dans 
la peau, Cette partie du corps humain 
devenue dure & ridée par le penchant de 
âge, ou obfiruée par les fautes qui 
procurent ce mal, (lelquelles nous dé- 
montrerons toutes propres à diminuer 
Vinfénfible tranfpiration) fes tuyaux ex- 
crétoires font la plupart fans ufage, la 
matiere qu'ils verfoient eft retenue peu à 
peu, circule avec le fang & Îles autres 
liqueurs, fe mêle avec la lymphe, que 
la nature fait couler dans les articles, & 
parvenue à un certain degré , force le 
diamètre des tuyaux excrétoires de cette 
lymphe, coule avec elle dans les articu- 
lations, picote par fa falure , par fon âcreté 
les membranes, les tendons qui y abou- 
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tiflent, & caufe cette vive douleur que. 
nous appellons Gore. L'auteur ne pou- 
voit rien dire de plus juite, s'il ne s’é-. 
toit pas reftreint à cette feule caufe. 

M. Ponfart, qui penfe à-peu-près de: 
même, prétend que la vraie caule de la. 
Goutte exifte dans toute l'habitude du. 
corps; que c'eft de la diminution du ca=. 
libre des vaifleaux excréteurs de la peau: 
& de [a tranfpiration féqueltrée & intér-. 
ceptée que dépend cetté maladie, Cette: 
Opinion a de même que la précédente, le: 
défaut d’être trop reftreinte, | 
* Il n'eft rien qu'on n'ait imaginé pour: 
déterminer quelle eft la nature de l’hu-. 
meurs goutteufe, & détruire en confé-. 
quence Îles effets de cette maladie. Les: 
uns ont fuppolé qu'elle étoit un mélange: 
üe diverfes autres humeurs excrémenteus: 
fes , difcordantes par leurs qualités & leurs 
ufages; d’autres ont cru’ que c’étoit uné 
ccllettion de divers fluides étrangers: 
tous hétérogenes, & propres par leur: 
union, à ne pouvoir caufér que ce mal, 
Queïques uns affurent que c’eft une com= 
binaifon de feis fubtils & pénétrans, &c 
Hoffmann lui- même dit que le {el de 
tartre ou l'acide tartareux , exifte dans le 
fang des Goutteux ; & qu'il eft la caufe 
principale de la maladie, Il cite pour de! 
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prouver les analyfes divertes que plufieurs 
Médecins ont faites fur les concrétions 
prerreufes, tirées des jointures des Gout- 
teux , fur leurs excrémens, leur falive, 
leur urine, &c. Il eft enfin fi bien per- 
fuadé de ce fait, qu'il dit que le tartre du 
vin eft la matiere premiere de l’humeur 
de Ja Goutte. ; 
Le célebre Baynard a démontré par 
fes expériences fur les urines, qu'il s’y 
trouvoit une troilieme partie d'un fel 
alkali; d'où il conclut que le fel âpre, 
aigu, piquant, retenu dans le fang, au 
moyen d'une humeur pituiteufe & gluante 
venant à fe développer à la premiere oc- 
_cafon, caufe des douleurs, foit dans les 
articulations, foit dans les membranes, 
les tendons, les ligamens; or de la qua- 
lité & de la quantité ce ces els, les accès 
de goute, fe manifeftent. Cette opinion 
eft aflez plaufible, 
Éofin il n’y a pas de fuppofitions que 
l'on n'ait employées pour caraétérifer la 
nature de l'humeur arthritique, On peut 
juger par-là de la nécefité de les réduire 
a quelques genres qui embraflent toutes 
celles qu'on a faites jufquà préfent & 
qu'on pourroit faire à l'avenir. C'eft ce 
qu'on verra plus bas dans mon détail des 
- çaules, | | 
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CHAR.J TR Es IV: 


Des Tempéramens. 

L'ico NOMIE animale n’eft autre 
chofe qu'un aflemblange de folides & de 
fluides. Du défaut d'équilibre entre ces 
deux fubftances , doit -néceffairement 
provenir quelqu'affection oppofée à la 

arfaite fanté, Lorfque cette derniere 
eft dans fa plus grande vigueur , les nuan- 
ces prédominantes de fec, d’humide, de 
froid ou (1) de chaud, conftituent ce que: 


mn 


TER RR 


(1) Cependant s'il en exiftoit un abfolu« 
ment parfait, rien de ces diverfes qualités n’y! 
domineroit.felon l’idée que Galien nous en 
donne. Un homme, dit-il, qui auroit un tem 
pérament parfaitement convenable au genre 
humain, ne feroit, ni trop grand, ni trop pe- 
tit, il ne feroit ni trop gcos , ni trop grêle; 
on ne fentiroit point en le touchant trop de 
dureté dans fes mufcles; on n'y fentiroit point 
trop de mollefle; une fraîcheur douce & hu= 
mide, occüperoït l'habitude de fon corps; fon 
efprit ne feroit, ni téméraire, ni timide, il 
cicndroit un jufte milieu entre la précipitaticn 

| nous 
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_Roûs appellons les Tempérarens. Ces dit- 


férences bien établies, font que chaque 
individu exige des attentions particu- 
leres dans le traitement des maux aux- 
quels il eft fujet, rh 

Pour diftinguer avec plus de frcilité 
les cas qui fe prefentent dans la pratique 
de la médecine, les gens de l'art ont claflé 
cos divetfes qualités, quipeuvent d’ailleurs 
fe combiner à l'intiai, & les ont réduites 
à quatre principales, lefquelles forment 
les quatre zempéramens exquis , qui 


1°. Le bilieux, réfultant du chaud & 


2°. Le mélancolique, qui ef dû au 
fruid & au fec. TR 

3°. Le phlegmatique, qui eft compté 
du froid & de lhumide. ; | 
” Le fanguin, qui provient du chaud 


+ 
ce l’humicde. 


& 
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& 14 douceur, la compañfion & la juftice : il ai- 
meroit fes amis, feroit prudent, mangeroit à 
boiroit modérément ; fon teint vif & animé , rÉ= 
pondroït à l'habitude de fon corps ; il dormi 


oit bien & veilleroit avec aétivité, Quel eft 


le mortel heureux qui réunifle tous ces avan= 
tages? C’eft le phénix de la fable, il eft en 


core à naître, 
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Nous aurons rempli notre tâche, fi 
nous parvenons à démontrer dans cette 
fétion que ces quatre états primitifs, 
peuvent indiftinétement devenir en eux 
mêmes la caufe de la Goutte & du Rhu- 
matite & quelquefois de tous les deux 
entemble. Cela nous paroît d'autant plus 
facile, qu'il ne faut.que réfléchir un inf- 
tant pour le concevoir. 

: On reconnoît les perfonnes, chez qui 
le temperament bilieux prédomine, à la 
couleur jaure qui eft répandue für toute 
habitude de leur corps; à la fécherefie 
de la peau, afliz fouvent couverte de 
poils noirs; à la maigreur; à la dureté 
des chairs; à la grofleur des veines, Chez. 
elles les mufcles font mieux piononcés, 
le poulx eft vif, & bat avec une certaine 
roideur ; elles font d’une grande fenfibi- 
Hté, ingénieules, irritables & fur-tout ir- 
rafcibles. 

Avec une conftitution de cette efpèce, 
on a le plus grand befoin de toute la 
lymphe, de toutes les férofités qui rou- 
Jent dans le torrent de la circulation. 
Pour peu qu'il fe perde de ces liqueurs 
qui fervent à abreuver la fibre, à éten- 
dre , à Célayer les vifcofités, les parties 
terreules fe rapprochent, fe condenfent, 
S'arrétent, forment des obflacles & les 
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forces diminuent, Alors les digeflions ne 
fe font plus, la rofée univerfelle, pre- 
sier mobile de la foupleffe & de l'agilité, 
cit fufpendue , interceptéé ; les membra- 
nes , les aponevrofes fe defféchent , fe 
racornifient, & le Rhumatifme fe mani- 
fefte, | : 

Lorfque la fécherefle eft portée aw 
point que les fucs épaiflis ne puiffent point 
pénétrer juiques dans les vaiflaux capi- 
Rires du tiflu adipeux, il en réfulte une 
Oblitération fenfible de tous les filtres fu- 
perficiels, la texture de la peau devient 
de proche en proche imperméable, & 
bientôt la détérioration des liqueurs donne 
naiflance à des empâtemens, à des con- 
creihions goutteufes. 

Un air médirabond, un goût décidé 
pour la folitude , un abord froid & taci- 
turne , font le caractère indélébile du 
tempérament mélarcolique, On trouve” 
€n pareil cas la peau lifle, bafannée, les 
Vaifleaux ferrés & forts. Les liqueurs 
font denfes, tenaces & vifqueufes. D’un 
autre côté les fujets font maigres &- def- 
féchés, très-fufceptibles de crainte, de 
trificfle, & fingulierement portés à la 
rancune. Te 

On fent d’aprèsun pareil tableau, come 
Dien Les fon@tions doivent fe faire impar- 
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fütement, & combien la lenteur de la 
circulation difpofe les humeurs aux en- 
gorgemens ; auffi es mélancoliques font- 
ils expofés à des maladies longues & gra- 
ves, que l’abfence de la RAI NE 
faire pour les terminer, rend encore plus 
dificiles à guérir. Ce tempérament réu- 
nit, comme où le voit, toutes les con- 
ditions les plus proprès à développer la 
Goutte & le Rhumatifme; c’eft pourquoi, 
Jorfque ces maladies fe font une fois ma- 
nifeftées fur des conflitutions de cetie 
nature ; on éprouve des difficultés bien 
faites pour décourager le malade & 
le médecin, quand il s’agit de travailler 
à les:détruire. Mon élixit lui- -même quoi- 
qu'agiffant avec la plus grande éner- 
gie, demande ici bien plus de-pertévé- 
rance de la part des perfonn es qui en font 
“ufage. 
ge tempérament e pl egmatique cft très 
ailé à EGP Ano Ne Ï! préiente des chairs 
grafles & molles, La REA eft d'un blanc : 
fade , parfemé de poils fins, plus ou 
moins blonds, Les yeux font bleux. La 
grande quantité d’eau dont il eft accom- 
pans , fait que la tranfpiration abonde 
confidérablement, La lenteur’, &'qur vlus 
cit la pare efle, font ! appanage le plus Or 
di nairé des phlegmatiques , aufli avec peu 


& des Rh'umarifles, s? 
de pañlions ont-ils preique ke très 
seu se oi di | 

Ne femble-t-il pas que la nature en for- 
| mant cc tempérament, fe foit plu à le douer 
de toutes les qualités néceflaires au déve- 
Joppement des affections goutt cufes & rhu- 
matiques? On a dit, il ÿ a long-tems, 
que rien n'eft plus fufceptible de fe con- 
denfeér que {es liqueurs animales, pour 
peu qu'elles reftent en fagnation, Les 
. pores réticutaires des phlcgmatiqués étant 
fans cefle abreuvés, le trouvent toujours 
fouples, & Éofront! point de réfiftance 
aux humeurs fécrétoires qui fe portent au 
dehors , avec d’autant plus de facilité 
qu’elles fe trouvent en très. grande abon- 
dance, La moindre irritation, le moindre 
érétifme , le moindre froid reflérant la 
 furface de la peau, la matiere perfpirable 
tetrograde , reflue dans lintérieur , & 
produit la Goutte ou le Rhumatifme, . 
toujours refpectivement à a place où l'hu- 
meur va fe loger. 119 

La fanté brillante dont jouiflent les 
perfonnes qui fonc d'un tempérament 
fanguin , fait qu'on peut Île regarder 
comme celui :qui rapproche Îe plus de 
fa perfection. L'harmonie qui régne con- 
tinuellement dans le jeu des organes, 
empire réciproq oc Qu'ils exercent, Îes 
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uns fur les autres, entretient fans ceflé 


chez les fanguins un tein couleur de rofe ; 
une peau très-blanche, couverte de poils 
fins, blonds ou bruns, des chairs fermes, 
des veines bleues, en un mot, un enfemble 


qui prouve combien toutes les fonétions 
fe font avec facilité & avec avantage. Ils 
font forts, lefles, vizoureux & très vifs ss 
le feu pétille dans ieur regard. Îls s'em-s 
portent ailément; mais leurs impatiences 


ne font qu’un trait de flime qui paroît 


& s'écliple prefqu'en méme-tems. En, 


général, ils font d’un commerce agréa- 
ble , doux, honnêtes & prévenans dans ia 
fociété, 

On croiroit fans doute que celui qui 
_par une faveur fpéciale du ciel, a reçu 
un pareil prélent, devroit, être conftam- 
ment à l'abri de tous les maux phyfiques 
qui affegent l’efpècé, humaine, Hé bien! 
il eft prouvé par une trop fatale ex- 
périence , que plus les perfonnes d'un 
tempérament fanguin, font conftituées 
avantageufement, plus aufh leur individu 
eft expofé à des accidens fâcheux. Le 
mauvais régime , les exercices violents 
auxquels élles font très-portées , l'in- 
fluence des météores, les affectent d’au- 
tant plus qu’elles font difpofées par leur 
diftrafie à en reflentir la plus légere im- 
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. preffion, Tout jufques aux pañions de - 
- «l'âme eft capable de les rendre malades, 


_ dans des circonfiances mêmes où tout 


autre tempérament ne feroit point af- 


_ f2@é d’une maniere fenfible, Les alimens 
_ chauds dont elles peuvent abufer, ou 
. toute autre caufe produilant pareil effet, 
_-recuifent les fucsalimentaires, déterminent 


2 Ces obliruétions, & enfantent la goutte ou 


LS 
EVE e 
de 


cilté, que. 
eu prompt 


. 


1 . 
le rhumatiflme avec cette f 
life entrevoir &preflentir le 


| | 
.& vibratil de leurs vifcères, Elles fentent 


leuts maux, & fur-tout ceux qui font 


. l'objet de ce traité, bien plus fortement 
que les phlegmatiques, &c. Le feul avan- 


tage quelles aient, c’eft de les voir finir 

bien plus vite, - 
Malgré la divifion reçue, il ef tres 

rare derencontrer ces tempéramensifolés, 


‘au contraire ils forment quelquefois par 


Jeur aflemblage des monftruofités- très. 
embarraffantes dans la pratique de la mé- 
decine : cela arrive fur-tout, lorfque Ja 
délicateffe du genre nerveux vient fe met- 
ire de la partie, ce qui occafionne des 
délordres, qui non-feulement cachent aux 
Yeux des mieux exercés, les fignes qui 


| cara@tèrilent la conflitution prédominante 


du fujet, & empéchent l’homme de l’art 


de fe fixer fur le point le plus eflentiel du 
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traitement ; ; mais même le font donner 


dans le piége qu'ils avoient femblé lui 


tendre par la maniere ‘obfcure: dont ils 
_s'étoient préfentés. 


On eft forcé de convenir, d’apr 
que nous venons de dire, que le plus où 
moins de /éc ou d'Aumide, de froid ou 
de chaud, font feuls caparl Îcs de déve- 


Hopper la matiere goutteufe, & dès-lors, 


on ne fauroit nous conteiter qu’elle ne 
foit Fe dans fa caufe Pre même , 
lor Îqu’e lle eft hérédiraire ; _ qu'elle n'eft 
point du tout irrée dans fes liqueurs ani- 


males, ainfi qu'on l'a cru sd légèrement 


jufau’ici, Rappellons, à ce fujet à nos lec- 
feurs, comme une preuve incontefteble 
de notre aflertion, ce qu 1 fivent'aufñ 
portiriemmentque nous; c'elt-à-dire, qu'il 
n'y a aucun herbirore qui en foit attaqué. 
Ce feu fait ferviraàles convaincre, qu'elle 

eft toujours dus au mauvais régime où à 
d’autres circonftances accidentelles Pat 


fons maintenant à Particle qui concerne 
les femmes. 


. \ 
ès ce 
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CHAPITRE V. 


Doi vient la: Goutte: chez ‘le 
l | femmes ? 


RL PANS un âge encore tendre, la 
fibre élémentaire, fufceptible par & na 
ture du développement auquel elle eft 
deftinée, fe prête aux mouvemens de 
ñexion qu Jui font imprimés par la 
marché rapide des Hiquides : leur réaétion 
fur les OR fait que ces derniers 
les chaffent avec force fur les parties qui 
offrent moins de réfiltance, & lorfque: 
ve marqué par Ja nature arrive, on. 

oit ae on le flux menftruel “qui an- 
nonce dans les femmes leur aptitude à à re 
prodüire leur femblable. Alors les rofes: 
fe montrent fur la figure de ce fexe char- 
mant , la gorge prénd une forme plus 
éonfiitante & les défirs la fuivent de près. 
Les vaifleaux vermiculaires répandus dans 
toute la texture de ‘la matrice, fe rou- 
vrent & s'oblitèrent alternativement tous 
Tes mois, & laiflent écouler le fuperfu: 
du lang , qui ggtenu dans fes couloirs de- 
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viendroit nuifble au bien être. C’eft ainfi 
que pendant trente années de fa vie, la 
femme elt fujette douze fois l'an, à une 
incommoülité fans laquelle le délordie fe- 
roit bientôt porté à fon comble & occa- 
fionneroït des accidens graves, auxquels 
toutes les reflources de la médecine ne 
fauroient obvier, qu’en la rappelant lorf- 


qu'elle a été fupprimée par quelque caufe 


que ce putes être, abftraction faite néan- 
moins de la groflefe ; car le fœtus l'ab- 
forbe toute entiere pour fa nourriture ; 
pendant le tems qu'il eft renfermé dans 
le fein de fa mere; aufli le fang con- 
tracte-t-1l une tendance f1 forte vers cet 
organe, que lorfque la ceflation des re- 
gles asproche, les obftacles qui les em- 
géchent de s'effectuer , font naître des 
maux de cœur, des dégoûts, des étouf- 
femens, des étourdifflemens, des aflou- 
piflémens, des douleurs de reins, quel- 
quefois des. hémorragies confidérables., 
qu'on n'arrête qu'avec la plus grande 
difficulté , & qu'il feroit dangereux de 
fupprimer trop tôt , & même l’apo- 
lexie. | : | 

Parmi les affe@tions qui furviennent , 


lorfque le flux menftruel commence à fe 


déranger, 1l ne faut pas oublier la Goutte 
& le Khumatifme; outre que l’expérience 
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jouraliere ne nous apprend malheureu- 
iement que trop combien les femmes y 
font expofées, en jettant un coup d'œil 
fur ce qui fe paffe, lorfque les liqueurs 
animales font en fMagnation fur quelque 
partie, celt-à-dire lorfqu'elles ne ‘circu- 
leñt point librement , on feñtira avec 
quelte facilité elles peuvent produire ces 
deux maladies chez le fexe, quand il ap- 
proche de fon retour, A 
Qu'on prenne du fang par exemple, 
qu'on le laiffe quelque”tems féjourner 
dans un vafe; la partie blanche fe fépare 
de Ja partie rouge, toutes les deux fe 
Higent chacune de leur côté, & la coa- 
gulation fe porte au point qu’elle par- 
viendroit juiqu'à la dureté , pour peu 
quon voulét encore attendre, La même 
chofe {2 manifefte lorfque la progreflion 
de cette liqueur fe trouve {ufpendue ou 
feulement diminuée dans le fyftême vafcu- 
faire , ce qui donne bientôt naïiffance à 
des empâtemens, à une géne, à une con- 
trante dans les articulations, à l’inflamma 
tion , à la douleur que fuivent de très-près, 
Ja Goutte & le Rhumatifme. | 
C'eff à ces principes fimples & aifés 
à démontrer , que fe réduit la forma- 
tion de cette cruelle maladie chez des in- 
dividus, qui {euls fembleroient devoir en 
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être exempts. par la raifon qui les y ex 
pofe plus particulierement, ce qui nous 
ramene à l'idée aMligeante : gue nous pou- 
vons rencontrer la perte de la janté dans 
les inoyens créés |; pour en maintenir la 
CITE TARN | d 


CHAPITRESVE 


Comment fe forme la Goutte, d'où pro- 
cédent fes douleurs ? quels font les [y mp- 
tômes, fes effets, fes fuites? 


S OUS les ligamens membraneux qui: 
afermiflent ordinairement les articula- 
tions, il y a une membrane purement 
glanduleufe & véficulaire , qui eft le 
fiége de la fynovie , où fe terminent. 
_fur-tout dans l’homme (1), beaucoup 
de ramifications des vaifleaux fanguins, 
& cette membrane par rapport à fa lä- 
cheté , ne fert pas à l’aflemblage des 


L 


{1) Peut-être eft-ce pour cela qu'il eft plus 
füjer à. la Goutte que la fsnme.. 
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os; mais elle fépare une efpèce de mu- 
cofité femblable au blanc d'œuf, Il y a 
d’ailleurs dans les grandes articulations 
des corps glanduleux, revêtus de graifle, 
qui (éparent de beaucoup de ailleaux 
fanguins , une mucolité femblable, dont 
lufage. eft de lubrifier les oïitures &e 
de les empêcher de s’échauffer par le 
frottement, comme l’a montré dans fon 
_oftéologie ‘le célebre anglois., Clopton 
Havers. 

Toutes les fois donc qu’une férocité 
acre, {aline ,excrémenteufe, furabondante 
dans le fang, defcend dansles membranes, 
elle y fait leutie par fon acrimonie un pin- 
cement , un picotement, une SRPSNE 
c'eit le Rhuniarifme. Del Éds dé +-elle par les 
pores des. g landes trop-relâchées, dans les” 
articulations mêmes, elle à peine à s’avan- 
cer & à s'évaporer , par d'éroieffe des 
pores; ce qui fait quelle caule des fout- 
frances inexprimables dans la partie ma- 
laide où elle eft renfermée entre des nerfs 
d'un fentiment. très - délicat ; svorlà là 
Goutte. 

Les glandes fynoviales, engorgées par 
le dépôt qu'elles ont reçu, doivent aug- 
menter en mafle & en voulume; mais 
cela ne peut arriver fans qu’elles éloi+ 
gnent-les unes des autres. les différentes: 
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parties qui les environnent, L’éloigne- 
ment des parties ne peut avoir lieu fans 
caufer un tiraillement & une diftention: 
dans les fibres, qui étant pourvues d’une 
grande quantité de nerfs, doivent natu- 
rellement être très-fenfibles & très-dou- 
Joureufes dans ces parties. D'un autre 
côté l'engorgement des. glandes s’oppole 
à la circulation des humeurs dans les 
vaifleaux les plus voifins, Ces vaifleaux 
s'engorgent à leur tour, & forment les. 
tumeurs qui accompagnent ordinairement 
les dépôts. Ces tumeurs & les douleurs 
feront plus ou moins confidérables, fui- 
vant le nombre & l'étendue des vaifleaux 
engorgés, Bientôt fi la nature ou un re- 
mède puiffant n’incife, n'atténue la muco- 
fité, elle fe réfoud difficilement ; & fielle eft 
en abondance, & qu’elle demeure, elle 
fe change de même que la fynovie qu’elle 
a altérée, en un corps plâtreux, & forme 
Jes rodus. 1 

La Goute occafionne deux efpèces de 
fiévre, lune effentielle & lPautre fymp- : 
tomatique. La premiere dépend de Ia 
qualité de l’humeur, l’autre eft la fuite 
des douleurs & des veilles. Au moyen 
de la fiévre, l'humeur goutteufe fe dif- 
fipe plus facilement, & ce mouvement 
febrile n’eft pas inutile ; car c’eft par fon. 
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moyen ,.que les férofités {alines excrémen- 
teufes, empreintes d’un caraétère étran- 
ger, font en partie changées & mifes hors 
du corps par les couloirs & les excrétoi- 
res, que la nature a deftinés à cet effet. Ce 

mouvement fébrile, plus fort que le natu- 
rel, qui fe fait dans les folides & dans les 
fluides, eft la vraie caufe des douleurs & 
. des fpafmes des extrémités; mais à ce prix 
même, on eft trop heureux de l’éprou- 
ver, puifqu'il eft l'agent que la nature & 
l'art emploient pour la cure; car fon ac- 
tion rend la matiere morbifique tranfpi- 
rable. | 
Le principal fymptôme, qui fuit par- 
tout l'humeur goutteufe, en quelque en- 
droit qu’elle foit dépolée , c’eft la dou- 
feur plus ou moins vive, que le malade 
reffent dans les parties affigées. Elle eff 
toujours proportionnée à l’acrimonie, à 
la quantité de l'humeur & à la promp- 
titude avec laquelle le dépôt fe forme. 
Dans le premier accès pour l'ordinaire, 
la Goutte ne fe fait fentir que dans lar- 
ticulation du gros orteil. Au fecond elle 
entreprend tout le pied. Au troifieme elle 
_pañle dans l'autre pied qu’elle affige en 
entier. Au quatrieme, ou plus tard, elle 
S'empare des genoux ou des mains. À 
mefure qu'elle vieillit, elle paroît s'é- 


\ 


64 Manuel des Goutteux 


tendre davantage, de façon que dans les 
accès fuivans , & fur-tout dans les dernier: 
il ne (e trouve pas quelquefois une des 
articulations des extrémités, qui n'en ait 
été atteinte, & que la plupart des dépôts 
fubfiftent en même tems. 

Dans l'attaque, le malade eft commu- 
nément faifi de froid & de tremblement à. 
diverfes repriles,, qui diminuent à mefure 
que la douleur augmente. Une efpèce de 
fiévre furvient; l'urine felon Ja qualité de 
Phumeur, eft rouge, avec fédiment de. 
même couleur; ou {1 la fiévre eft peu con- 
fidérable, la matiere eft blanche, épaifle 
& glaireufe.. Le goutteux après une légere 
moiteur , a du foulagement & s'endort. 

Les douleurs de la Goutte augmentent 
la nuit comme celles du Rhumatifme., 
de l’afthme, de la pulmonie, des ça- 
tharres, des fluxions & autres maux qui 
dépendent du défaut de. la perfpiration. 

La Goutte qui n’attaque qu'un pied 
à la fois, n'eft pas de longue durée, 
deux ou trois femaines fufilent pour 
s'en trouver délivré, à moins qu'après cé 
tems là, elle ne fe jette immédiatement 
fur les genoux, ou fur l’autre pied, cat 
alors, il arrive que laccès dure fix fe- 
maines ou deux mois. Quand elle attaque 
plufieursparties àlafois,& furtoutles mains, 
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fes coudes, les épaules, elle peut devenis 
plus promptement dangereule, cile dure 
plus long-tems, & il eft plus difcile de 
fui faire quitter prife. 

* Les eflets les plus ordinaires & fes plus 
familiers , principalement quend elfe 
déroutée, font la langueur, la feiblefle 
deftomach, la colique, les tranchées, 
Je vomiflement , le cours de ventre. L'hu- 
meur irouvant les tuyaux de a perfpira- 

_ tion bouchés, les articulitions remplies 
par des matieres tophacées dans ceux 
qui ont la Goutte de longue main, ou 
repercutée par des aftringens appliqués 
extérieurement par des malades inquiets 
& imprudens, elle fe porte fur les pre- 
mieres voies, qui ont un commerce d'of- 
fice avec la peau; delà les rétrograca- 

tions, 
… Les fymptômes anomaux de fa Goutte, 

. ‘quand ils viennent avant que le malade 
ait eu un premier accès, font bien dit- 
ficiles à diflinguer des autres maladies 
auxquelles eft fujette la pare où l'hu- 
meur a commencé de fe fixer, Lorfqu’elle 
attaque quelque vifcère , ou autre ot- 
gane , elle imite parfaitement l'efpèce 
de maladie qui pourroît y furvenir, fans 
que la Goutte en ft la caufe, de forte: 
qu'il feroit quelquefois dificile de ne s’y 
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pas méprendre : telle eft la colique arthri- 
tique, la fyacopearihritique, la pierre dans 
les reins, provenant de la Goutte, l’afthme 
arthritique, le catharre, la toux, & la pé- 
ripneumonie arthritique, le mal de tére & 
les vertiges arthritiques, lapoplexie arthri- 
tique, la paralyfe arthritique, &c. 

Pour ne point trop allarmer mes lec- 
teurs, je tire promptement le rideau, fur 
les fuites affreufes de la Goutte, qui font 
Jes obflrudions, les ankilofes, les no- 
dofités, l'impotence particle ou totale, 
les oppreflions, les fuffacations, la mort, 
Îl fera plus utile de détailler les caufes 
de cette. maladie, que fes ravages, La 
connoiffance des-principes du mal, eft te . 
premier pas vers fa guérilon. 


and 
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Des caufes de la Goutres 
Î L ; 
ss ÉNUMÉRATICON de es différentes 
cautes de la Goutte, fer oit infinie; nous 


> 
[ae 


en Abe 1erons uno ufhiante pour afluret 
que celles qu'on, cmerttra, ne pouvant 
‘donner que le même réfultat , Ja cure 
n'en fera pas moins infaillible au remède, 
dont nous ne pouvons non (ee décrire 
les effets à l'infini. C’eft ainfi qu'on ne 
peut épuifer les combinaifons des effets 
de la chaleur ; mais on eff sur que tous , 
relativement à a diverfité des € ne fe 
Rules ei à : liquéfa@tion ou À la ficcité, 
Depuis plus de deux mille ans que 
l’on raifonne fur la Goutte, que lon 
_obferve, que l’on écrit, on a épuifé la 
recherche de fes caules, ‘& tout ce qu’on 
croit nouveau fur ce fu: et, confidéré de 
près» rentre dans qi ere opinion con- 
. Chacune a fon vrai, & l’Auteur ne 
nn. que lorfqu’il vébt, par un ef- 
. prit du. fyfRème infiniment nuifible aux 
fciences & aux arts, borner la vue des 


= 
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autres à la fienne. Voilà la caufe de lim. 
perfection de tous les écrits compotés fur. 
cette matiere, & de l’infuffñifance des re- 
medes contre la maladie dont il eit quef- 
tion, cas malheureufement trop commun, 
en Médecine, C’eft peut-être ce qui a fait 
dire par rapport à la Goutte, que ce mul 
n'étoit connu que de Dieu. | 

L'ouvrage le plus utile qui puiffe pa- 
roître à préfent fur ce fujer, fera celui 
où l'Auteur, moins jaloux de faire bril- 
ler fon imagination , que de confulter 
Pexpérience , fera choix des plus jufles 
oblervations, & le remède le plus effica- 
ce, celui qui y répondra le mieux, J'ai 
vifé au premier point dans cet effai, & 
au fecond dans Ja recherche &: la com 
polition de mon Elixir, Je me fais appli- 
qué, dès ma jeuneife, à la connoiffance de 
Ja maladie contre laquelle je Pemploie ; 
mais je ne lai compolé que dans un âge 
avancé & d’après l'examen de tous les 
fyflêmes fur la Goutte, Quoique je ne 
les détaille pas tous, on peut être per- 
fuadé qu'il ne m'en eff échappé aucun, 
Les livres que j'ai lu fur cette matiere, 

. formeroïent une bibliothéque, C’eft ainf 

"que chaque partie des fciences devroit 
être approfondie Sc réfumée, On pour- 
soit de ces précis, faire une Encyclo- 
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édie ‘parfaite. Ce fera fans doute îe mé- 
rite de celle à laquelle les favans les plus 
diflingués en tout genre, confacrent ac- 
tuellement les fruits précieux de leurs 
veilles (1). 


OR CUE L O N. LEE M LER EE 
[ 
Le défaut d’émanation, caufe générale 
de la Goutte, 


5 2e US les corps animés, Ou inanimés , 
ont une émanation qui et la caufe de leur 
difflolution . quand la déperdit ion qu'ils 
efluient n'’eft | point réparée par une 4m- 
manation de molécules analogues à’ leurs 
principes, Le corps le Pise dur, fut-ce 
le diamant, au bout d'un laps de tems, 
ne peut éviter fa ceftrustion; il a cru in- 
enfislement par l'immanation , il dimi- 
nuera de même par lémanation. 
L'imagioation doit fuppléer ici à la 


foiblefle des fens, pour contevoir ta def-: 


_.tro@ion lente des. CCrps extrémement 
durs, lorfque des chocs violens n’en font 
pas la caule ; mais on peut s’aider par 


y 
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quelques exemples d’émanations deve- 
nues fenfibles par leur multitude, qui en 
rapproche les particules & les réunit en- 
femble lorfqu’elles fe croifent réellement 
en tous fens, de la même maniere qu'E- 
picure faifoit imaginairement traverfer Le 
vuide à fes atomes, qui en sy accro- 
chant au hazard, formerent cet admira- 
ble enfemble, chef-d'œuvre de la fou- 
veraine intelligence. D’où viennent ces 
corpufcules invifñbles en tout autre tems 
qu'à [a clarté brillante d’un beau fo- 
el? qu'à des émanations de matiereë 
de toute efpèce, qui fe trouvent dans 
l'endroit où l’on obferve ce phénomène. 
D'où viennent ces atomes abfolument im- 
perceptibles , même à l’aide des meïlleurs 
microfcopes , mais fufceptibles cepen- 
dant d'être faifis par l’odorat le plus com- 
mun, lorfqu’on a renfermé dans une cham- 
bre un grain de mufc? que des effleuves 
de ce corps odorifique. Quelle doit être 
la ténuité de ces particules volatiles, dont 
l'odeur fe renouvellera pendant vingt ans, 
dans un appartement , fans diminution 
apparente ou fenfible de la groffeur ou 
du poids de ce grain! L’efprit fe con- 
fond dans l’idée de cette divifibilité in- 
finie de la matiere. Pour nous repréfen- 
ter une image de çes émanations, à la 
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différence près de la diminution & de 
l'épuifement plus ou moins rapide de ces 
Corps, imaginons- nous voir lavolation 
continuellé des vapeurs, qui s'élèvent 
des marais, des étangs, des lacs, que 
l'action du foleil defléche en peu de 
téms, fans pourtant que cette évapora- 
tion foit vifible, que par la denlité que 
fui donne un air frais, ou la vue d’un 
lointain qui procure à l'œil l’effer du râp- 
prochement des parties, & fait apperce- 
Voir ces atomes, à la fiveur des rayons 
de laftre du jour ou d’une vive & écl:- 
tante fumière, | 
Dans les minéraux, les végétaux & 
les animaux le tems de l'immanation eft 
celui de leur accroiflement ou de leur 
Vie, tant qu'ils augmentent ou reftent 
dans le même état. La correlpondance 
égale de limmanation & de l’émanation 
après la croiffance des corps, eft la par- 
faite exiflence des êtres inanimés & la 
Parfaite fanté des animés; mais la moin- 
dre altération de cet état, fur-tout dans 
es animzux, produit en eux de fâcheufes 
révolutions. Si lon excepte les accidens, 
Ceft la caufe générale des maladies, & 
fingulièrement de ceiles dont je traite 
ici; {oit lorfqu’une humeur âcre, épaille 
& {aline , obftrue les pores excrétoires 
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& reflue fur les articles, ce qui procure 
Ja Goutte proprement dite; foit lorfque 


l'humeur embarafle les parties charnues , 


ce qui engendre le Rhumatifme; foit en- 
fin lorfqu’elle gêne tout à la fois les unes 
_& les autres parties , ce qui forme le 
Rhumatifme Goutreux où la Gourte Rhu- 
matifantes | | 

Pour ne pas me répéter, je préviens 
d'avance, que tout ce que je dirai fur la 
Goutte, fra appliquable au Rhumatifme 
& au mélange de ces deux maladies, 
parce que le principe eft le même quoi- 
que la caufe ditière. 

Il y a donc, direz-vous, de la diffé- 
rence entre la Goutte & le Rhumatifme ? 
Je réponds qu'il y en a, malgré plufeurs 
fymptômes dans lefqueis ils fe reflemblent. 
Le Rhumatilme eft caufé par une fuppret- 
fion fubite de la serfpiration, la Goutte 
par ne fupprefion lente, qui fe fait peu 
à peu. Dans le Rhumatifme , lobftacle 
qui empêche la tranfpiration vient du de- 
hors: un air froid imprévu quand on a 
chaud, qui frife les &lets dont la peau 
eft conftruite, caufe le Rhumatifme. La 
Goutte au contraire reconnoît pour caufe 
la dénfité interne de la peau qui vient 
peu à peu; mais qui produit par pro 
greffon, pareil étranglement aux tuyaux 

Va excrétoires 
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excrétoires de la tranfpiration ; ce qui 
n'empêche pas que le principe ne foit 
le même dans l’une & dans l’autre ma- 
ladie, | 

Le fentiment diftin® qu'éprouvent les 
malades, & les rémafQques que j'ai faites 


for nombre de perfonnes attaquées de 


diverles fortes de KRhumatifme & de 
Goutte, m'ont aflüré démonftrativement, 
que l'humeur qui caufe ces deux fortes 
de malidies, eft la même: les effets en 
font variés à l'infini relativement à l’âge, 
au fexe , au tempérament , au genre 
de vie que l’on mene , aux alimens dont 
on fait ufage, et fur-rout au chmat que 
lon habite, Une {érieufe attention, que 
 Vobfervation à vérifiée, me perfuade que 
l'humeur de fa Goutteréfide dans la mañle 
de nos fluides devenus Un peu plus âcres 
un peu plus gluans; & quelle caufe des 
maladies différentes, fuivant les parties 
qu'elle affcéte, Si elle fe fixe dans la tête, 
elle y caufe des vertiges, lapoplexie ou 
la paralyfie; elle caufe da pleuréfñie, ou 
la pulmonie, f elle fe jette fur les parties 
& la poitrine: elle produit la colique 
& des crampes d'eflomach, quand elle 
s'arrête dans ce vifcère où davs les in- 
teitinss elle ne caufe k Rhumatiine 
ou la Goutte, que quand elle attaque: 
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lés membranes, les tendons, les mufcles, 
les jointures, des os à leurs enveloppes. . 
Elle elt capable d'attaquer alternative- 
ment toutes Îles parties du corps, en 
defcendant de la tête aux pieds, ou en 
remontant des pieds à la tête, en un très- 
court efpace de tems. Je pourrois ajouter 
encore que le principe de la gravelle & 
de la pierre, eft le même que celui de la 
Goutte & du Rhumatifme, & que qui fe 
fent des difpolitions à ces premieres ma- 
Jadies , sil prenoit mon élixir dans le 
commencement de leurs atteintes, pout- 
roit empêcher la génération de ces maux. 
Ileft fi vrai, qu'il y a beaucoup de ref- 
femblance , beaucoup d’affinité entre la 
matiere du Rhumatifme, de [a Goutte 
& celle de la Pierre, que l’on a vu des 
perfonnes attaquées de celle - ci, après 
que le Rhumatifme ou la Goutte ont 
ceflé & vice verfä; mais on trouve en- 
core plus d’analogie éntre la matiere de 
fa Goutte & celle du Rhumatifme, qu'il 
n’y en a entre ces deux-ci & celle de la 
Pierre. Et: on a dit avec raïon que ces 
deux maladies, c’eft-à-dire, le Rhu- 
matifme & la Goutte étoient les mêmes, 
& qu'il n’y avoit de différence, qu'en ce: 
que la Goutte fiégeoit feulement dans 
les articulations, que ç'étoit-là fon pro- 
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ve caradèr , & que le Rhumatifme au 
contraire ue fon hége dans lés chairs”, 
dins les aponeuvrofes 3 dans les gaines 

des tendons, &c.. 

D'autres ont cru que cette différence 
venoit dé ce que la matiére du Rhuma 
time, étoit plus fübtile, plus légère & 
moins âcre ae celle de la Goutte, qui 
eft plus crafle, plus épaiñe ue plus : acri- 
monieufe; AP il paroiît que ces deux 
caufes concourrent quelquefois enfemb'e 
aux tourmens des malades, enforte que 
sil y a une humeur qui tienne un jufte 
milieu entre la fubtilité de la matiere du 
_Rhumatifme & la grofliereté de celle de 
Ya Goutte; elle formera le Rhumarifme 
- Goutteux où la Goutte Rhiunatifante , 
fur-tout fi cette humeur sinfinue plus 
ava . dans la capfule de larticulation , 
ue le faitcelle du Raumatifme, & plus 
eine que celle de La Goutte, 

Muis c’elt trop de digreflion. De Ia 
caufe générale de la Goutte , parlons 
des cautes particulieres , pour démontrer 
de plus en plus, que cette maladie, 
comme bien d’autres, eft un Protée, qui 
9 mille & inillé formes, fous let- 
quelles ce mal femble vouloir fe déro- 
ber à la connoiffance des plus habiles 


| Médecins ; & éluder leurs pourfuites. 
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SECTION DEUXIEME. 
Des caufes particulierest dela. Coutte. 


PREMIERE C A USE. 


Le défaut. de cranpiration, 


| EX E caufe qui a beaucoup de rap- 
port avec l’émanarion dont je viens de 
parler , c'est fa tranfpiration , qui n’en 
diffère qu'en ce que là premiere appar- 
tient écalement aux êtres brutes & aux 
etres organifés, tandis que l’autre n’2p- 
partient qu'aux derniers. Celle-ci bien 
plus que l’autre , ef lufceptible d'être 
failie par diférentes expériences, qui de- 
vroient engager pour plus de jufteffe 
dans le längages à changer les mots de 
tran/fpiration nerfs ble en ceux de crun/- 
_ piration fenfible , où tout fimplement de 
cran/piration où de perfpiration , termes 
dont je me fervirai indifféremment, Car 
pourquoi appeller infenfible, ce qui peut 
tomber fous nos iens? Si en pariant cathé- 
soriquement , on peut appliquer cette 
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épihète à l’émanation, beaucoup moins 
fenfible que la tran{piration , puifqu’à 
peine l’odorat feul peut faifir celle-ià, 
pourquoi appeller infenfible , celle qui 
n'échappe, ni à l’obfervation, ni à l’o- 
* dorat, ni à la vue, ni au toucher? Tenons 
nous en donc aux deux termes que je 

viens d’afligner. 
- . En conféquence, il me fufit de difin- 
guer la tranfpiration de la moiteur & de 
la fueur, dont les effets font beaucoup plus 
fenfibles. Le rétabliflèment parfait de 
Ja tranfpiration eft absolument nécef- 
faire pour Ja guérifon. Les deux autres 
Viennent à fon fecours, et c’est fur-tout 
dans les premiers jours, parce que mon 
_élixir, n'ayant encore que commencé à 
attenuer les fumeurs, les meut cependant 
en les divisant, & par ce mouvement les. 
porte aux premieres iflues, c’est-à-dire , 
aux pores les plus ouverts, ou les préci- 
pite par le canal des urines » Où enfin 
par celui des felles ; mais son principal 
effet, & le plus soutenu, est la tranfpira- 
tion qu’on appelle mal à propos infen- 
fible. | 

Que cette émanation foit fenfible 
cest une chofe facile à démontrer par 
plufieurs expériences, Appliquez votre 
langue à la paume de votre main , lort 
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“qu'elle n’a pas été lavée depuis peu par 
exemple le matin en vous levant, vous 
éprouverez une fenfation de falure & 
d’âcreté, qui ne vient que de l’humeur 
Ge la transpiration, dont Ja matiere est 
plus ou moins faline ainsi que celle de: 
notre fang, felon que nous ufons d’ali- 
mens plus ou moins relevés. Si l'on: 
touche d’un doigt quoique bien lavé & 
efluyé, une glace, un acier très poli ;. 
ou quelque chofe de femblable, on y: 
apperçoit une tache. D'où peutelle ve- 
nir? finon de la matiere perfpirable, Vou- 
lez-vous une autre expérience? Mettez 
dans une grande & longue cantine de: 
verre, un bras nud; attachez autour de. 
ce verre, une peau qui foit pareillement 
attachée au bras, afin que rien, ne: 
puifle s’exhaler, ni y pénétrer; la can- 
tine ne tardera pas à fé couvrir d’um 
nuage, & peu à peu cette vapeur diftit-. 
lera goutte à goutte au fond. 

J'eus un jour occafion de remarquer um 
effet très - analogue à cette. expérience. 
Je me promenois avec un Abbé dans 
un tems affez froid. Je ne fais ce'qui: 
l'obligea d’ôter fa calotte, qui étoit d’un: 
cuir bien verniff en deffus, Lorfqu’il vou- 
lut la remettre, il apperçut en dedansw 
ing à, fix gouttes d’eau affez claires 
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Qu’eft-ce donc que ceci, me dit-il, tout 
étonné? voyez-vous cette eau? je regarde, 
je vois une efpèce de ‘rofée; car outre 
les cinq à fix gouttes plus apparentes, je 
découvre une infinité de petites bulles 
humides. Monfieur , lui dis-je, quoique 
tout ceci vous paroifle riouveau, parce 
que vous .ne l'avez jamais obfervé, c’eft 
l'effet très --naturel de Ja tranfpiration. 
Votre calotte eff comme le chapiteau 
d'un alambic ;’ Pimpénétrabilité de son 
Quir vernilé, eft canfe que les émana- 
tions ou effleuves qui partent de votre 
tête fe dépofent dans le fond de cette 
calotte. Si vous y faites déformais atten- 
tion , ceci ceflera pour vous d’être un 
phénomène. Effectivement if m’affura 
dans la fuite, que riea n'étoit plus ordi- 
maire, On voit par-là que la tranfpira- 
tion devient même fenfible au toucher , 
Puilqu'on peut réunir où divifer ces pe- 
tits globules aqueux, qui ne fe forment 
que de la réunion des parties infenfibles 
qu'elle fait évaporer. 

Lt efË un moyen de rendre !a tranfpi- 
ration fenfible à la vue, jufqu'à un demi 
pied de diftance ; c’eft de regarder l’om- 
bre. de fa tête, ou cèlle d'une autre 
perfonne, fur une muraille blanche par 
un beau. foleil principalement en été. 
F-71448 1e 
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Alors on apperçoit très - diftin@emeut 
lonbre d’ane fumée volante, qui fort de 
fa tète. L'expérience reufira de même 
avec un chien, un chat, une poule & 
à autres animaux. 

Ï\ n'eft gueres d’autres moyens de 
rendre Îa perfpiration vifible, que ceux- - 
el; mais elle eft fesfble, ou par elle- 
même, où par fes effets, en une infinité 
de circonftances. Pourquoi un chien dé- 
couvre-t-il {1 bien la trace du gibier, 
& le fuit fi habilement à la pifte? c’eft 
par les corpufcules émanés de l'animal 
qu'il pourfuit. Pourquoi entre'mille hom- 
mes diftingue-t-ii fi facilement fon maître? 
per la même raïon 

Ge n’eft pas feulement à fa finefle de. 
l'odorat du chien, qu'il akété donné de 
faifir odeur de la tranfpiration; maïs à 
quelques perfonnes douées d'un odorat 
très-fin. I] y à même des gens chéz 
qui elle fe fait fentir aux orgames les 
plus communs, lorfquils s’'approchent. 
de vous, Mais ce qui eft fenfible à tout 
Je monde, c’eft l’odeur répandue pen- 
dant une nuit dans la chambre de quel- 
qu'un fi fain qu'il foit, lorfque les fe- 
nêtres n'en ont point encore été ouver- 
tes, Je ne vois donc pas pourquoi lon. 
s'obffine à donner le nom d'ir/er/fible à um 
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effet vifible & fenfble par mille & mille 
expériences. On ne dira pas d’une rofe .. 
que fon émanation n’eft pas fenfible fi on 
la fent, quoiqu’on ne fa voie pas; com- 
ment Gonc ne pas regarder, comme fen- 
fible, la tranfpiration que l’on peut voir, 
toucher mêm dans quelque cas, & dont. 
Les effets font fenfbles dans tant de cir- 
conitances.. : 
Qu'eit-ce: que l'haleine dont l'évapora- 
tion fe rend {1 fenfible à la vue & à l’odo- 
rat? finon une voie très-ouverte de là 
perfpiration, & fi néceflaire que fon 
interruption de peu de durée cauferoit 
la mort. Lorfque le froid en condente 
les vapeurs trop atténuées dans l'été 
pour étre vilñbles & fenfibles, ne le 
deviennent-elles pas dans hiver, où on 
peut les voir & les toucher, lorfqu’elles: 
font dans une chambre, .ou dans une voi- 
ture, dépofées fur les vitres ou fur les 
glaces, en eau ou en frimats, felon le 
dégré dominant de la chaleur intérieure , 
ou de la froidure extérieure ? Il ne faut 
pas même croire, que ceci. foit l'effet de 
haleine feule, la tranfpiration y a grande 
part. Je fuis perfuadé que fi l’on enfermoit 
hermétiquement fous un verre l’iflue des. 
vapeurs de la premiere, la feconde fe fe- 
roit remarquer , comme on fent & comme: 
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On apperçoit dans un fruîtier, une efpèce: 
de brouillard, par la vapeur émanée des: . 
fruits qui y font. Ce qui fuit va venir à 
l'appui de cette conjecture , ou plutôt de 
cette vérité, | | 

Mettez à. un homme très - tranquille. 
léthargique même, fi vous le voulez, du. 
linge très blanc , laiflez-le fur lui vingt- 
quatre heures, au bout de ce tems il fera: 
terni & empreint d’une crafle huileufe ., 
qui ne vient que de la perfpiration, 

Il y a plus : elle eft quelquefois vifible: 
& fenfible fans employer aucun moyen: 
artificiel. Une peau lice & luifante lan 
nonce  lorfque cette émanation eft un. 
peu plus marquée qu’à l'ordinaire, & fi: 
l'on applique la main fur la partie, où. 
l’on. obferve ce figne , une légère humi-- 
dité en l'uffe appercevoir les traces.. 

Quoiqu’on ne le voie, ni ne le fente .. 
on fuppole avec beaucoup. de vraifem- 
blance ,que l’Aiman eft dans une atmof- 
phère; de matiere fubtile qui le pénétre.. 
qui eft toujours en mouvement, & par la- 
quelle on explique feseffers. Nous pouvons: 
aflurer ici, avec bien plus de raifon, puif- 
que nous voyons, fentons & palpons Îa 
matiere de la tranfpiration, qu’il y a au— 
tour des corps tranfpirans une atmofphère 
de matiere volatile, par l'odeur de laquelle, 
fi l'on pouffoit plus loin.les obfervations,, 


.& das Rhumatifles. LE 
on pourroit, je penfe, juger de fa bonne 
ou mauvaile qualité, comme en effet on le: 
juge dans’ certains cas, où lon préfage. 
aflez furement la vie ou la mort de cer- 
tains malades, fur l'odeur qu'ils exhalents. 
& s'il n'étoit pas pollitle d'acquérir cette 
connoïffance par l'odeur, on le pourroit 
probablement par le mouvement. H ne: 
sagiroit que de trouver un: inftrument 
qui rendit fenfible la différence des ma- 
tieres perfpirables en différens. tems, De 
nos jours, où l'on fe fert fi utilement 
dés baromètres . des hydromètres des: 
thermomètres,.des aréomètres, &c..il me 
femble qu'on pourroit s'appliquer à re-_ 
chercher, ou plutôt à recouvrer cette in 
vention, qui n’a pas été ignorée des an- 
ciens, Lambecius', dans la bibliothéquer 
de l'Empereur, parle d’un infirument par 
lequel on pouvoit décider de la vie ou de 
fa mort des malades; or en le portant à: 
fa perfection, on pourroit peut-être ju- 
ger en tout tems de l'état de toute per- 
fonne. Anonimi cujrflam autoris collec- 
to variarum reruin medicarumt , caput ul 
timum, five XXXII, continet Petoftris: 
Phylofophi Egypt epiflolam affrologi- 
cart, ad Nechepfon Regèm Affyriorum 
cum adjunä& figuré organici aflroiogici,, 
per quod de vitä & morte potefl judicari. 
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Sans avoir vu cet inftrument, je préfume: 
{lon toutes les, apparences, que le fé- 

cret en roule, fur la qualité ou le mou- 

vement de l'air qui regne dans le lieu où. 
refpirent les malades, qualité ou mouve- 
ment, qui ne fe trouvent ici détermi- 

nés que par des effleuves de. la perfpira- 

tion, (1). e - | 
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(1): Quand jécrivis cet: article, je: n'avois: 
gncore confulté, ni le manufcrit Grec, ni le 
manufcrit Latin de la bibliothéque du Roi, 
où fe trouve la lettre de Perofiris à Nechepfon, 
dans laquelle eft la figure -du:prétendu inftru- 
ment. Je m’attendois à voir. la idefcription d'une 
smachine aufli ingénieufe quuile ; mais quelle 
fut ma furprife lorfque je ne vis.que. l’image 
bizarre d’une efpèce de talifman, dont toute la 
vertu fe fondoit fur certains rapports des jours 
où le malade fe trouve, avec le quantième de l4 
lune, & que l: philo‘opke créateur de cette 
vaine chimère , étayoit toutes fes conjec- 
tures fur cette faufle & puérile invention! Je 
fuis perfüadé qu’üne infinité de perfonnes, qui 
ont lu Wrgneuil Marville, fur la foi de qui 
j'ai fait ma recherche, ont: cru ou croyent 
æncore à la réalité d'un inftrument, au moyen 
duquel on pouvoir prononcer fur. la vie ou fur 
la mort des malades. Ma recherche naura pas. 
été inutile puifqu’elle férvira: à les détromper, 
& à prévenir mes lecteurs contre ce menfonge. 
imprimé.  - 

Quoiqu'il en foir de cette erreur, il ne faut: 
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_ La fupprefion de cette évacuation la 
plus abondante de toutes, eft regardée 
d'un aveu affez général, comme une caule. 
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pas regarder a chofe comme impoffible: & ce: . 
qui n’a pas été découvert pendant des milliers. 
de fiec'es, n’en eft que plus glorieux à: dé- 
couvrir. Nous avons le thermo': être qui par l’afs. 
cenfion ou l'abbaiffement de. fa liqueur, nous. 
indique le dégré de chaleur ou de froid, qui: 
fe trouve dans les chofes & en nous. Nous 
avons un inftrumeñt qui marque la pulfation 
du pouls, un autre la fermentation de notre 
fang , par un bouïllonrement plus ou moirs fort. 
Ne pourroit-on pas en inventer un qui-fût fen-- 
fibie aux variations des émanations de nos. 
corps; & qui indiquât les fuites heureufes ou 
fâcheules qui peuvent en réfulter pour ceux qui. 
lapprochent? . 

L'on a faitfur les qualités de l'air des ex 
périences qui. nous ont initruit de leurs effets 
favorables ou pernicieux 2ux animaux. On peut 
pat analogie juger de la vie ou de la mort d’une 
perfonne fur les effets des miafmes qui en éma 
nent. Car s'ils peuvent affecter vicieufement , 
quoique venant du dehors, les hommes ou les 
animaux qui les refpirent, au point de-leur 
caufer des maladies & la r'ort, il eff manifefte 
quil y a encore plus à craindre pour celui qui. 
en recèle en foi le foyer, & c’eft ce danger 
quon: découvriroët, & quon pourroit eniuite 
chercher à écaiter, à difhper, felon les obfere- 
Vations & les découvertes que lon feroit,. 
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de fa Goutte, & avec raifon; la chofe 
fera. plus croyable d’après Les. plus: 
faines notions phyfiques, que nous al- 
Jons mettre fous Îles yeux de nos lec-: 
teurs. | 
On fait que toute l'habitude du corps. 
eft parfemée d’une infinité de petits trous: 
mvifibles,, que: lon nomme, pores, dont 
Ja preffion de Pair, le dégré de chaleur, 
de fraîcheur. d'humidité, augmentént où: 
diminuent l’a@ion. On en difungue de 
trois. efpèces. Les uns font abforbans &c 
faits en forme d’antonoirs, C'eit par leur 
voie que l’eau: dans les baïns, le mercure. 
“dans les fritions, fe filtrent dans le corps, 
ainfi que les atômées purs ou impurs dont. 
Jair eft chargé & d’où dépendent en 
grande partie la maladie ou la faaté. Ce, 
qui pourroit donner lieu à une nouvelle: 
médecine , dont les remèdes ne s'admi-.| 
niftreroient qu’en afpirations, friétions 
bains, effleuves , &c. ÿriL. | 
I! exifte une compofition de certaines: 
boules, qui tenues dans la main pendant 
une demi-heure au plus, purgent ou 
font fuer, ou font uriner, ou font dor- 
mir , felon l'intention pour laquelle elles: 
ont été compofées.. La feule chaleur ani- 
male, excite de ces boules des émana- 
tions, qui s'infinuant dans le fang , pat 
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les pores, y opèrent ces différens efluts.. 
qui pourront être renouvellés pendant 
une année entiere, pourvu qu'on ait foin: 
-de renfermer ces boules, chacune à part, 
dans des boëtes bien fermées, après cha- 
que opération. ha 

Une perfonne de ma connoiffince . 
navoit befoin pour fe purger copieute- 
ment, que d'aller chez un apothicaire ,, 
fon voilin, & de le prier de vouloir 
bien tamifer , ou faire tamifer du jalap.. 
I! en refpiroit quelques moments la va- 
peur, puis fe retiroit chez lui, pour en: 
éprouver les effets de la purgation la mieux. 
ordonnée ; ce qui lui réuflifloit à mer- 
veille, 
Nos corps font de: vrais cribles,. des: 
milliers de petites pompes s'ouvrent à. 
leur furface, & tout ce qui les entoure: 
y verfe le germe d'une fanté conftante. 
ou d'une altération deftructive, Il im- 
‘porte donc d’avoir des amis, des domef- 
tiques fains. I] n’eflspas indifférent pour 
Un mari d’avoir une femme d’une com= 
plexion forte ,.ou d’une fanté qui va- 
cille, & réciproquement pour une époufe. 
d’avoir. un mari d’üne bonne ou d’üne mau- 
vaife conftitution.. La théorie du magné- 
time animal, auroit ici fon application, 
Mais fans m’égarer en digrefions, ce que: 
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je dis de per.oanes, je le. dis.des lieux 
de l’atmoiphere, de l'air & de tous les. 
miafnes ambians. dont nous. pouvons ref- 
fentir les effets nuifibles ou {alutaires. 

Si l’obfervation & l'expérience ne ve- 
noient à notre fecours, on auroit fans- 
doute de la peine. à fe perfuader combien 
eit confidérable. le volume.de matiere, qui. 
entre avec l'air dans. nos corps par cette 
voie. Keiïll nous apprend dans fes obler- 
vations, qu’en une feule nuit, il attira en 
dormant, jufqu’à 18 onces d'humidité: 
Cette verité confirmée par plufieurs {a- 
vans obfervateurs, devient palpable par 
l'expérience, Dans un changement de 
tems, qui de fec devient humide, il ar- 
rive lorfque les pores font expofés à l’air 
& bien ouverts, que le corps devient 
plus pefant, fans que l’on ait pris de nour- 
riture. 

D'après cette: abfervation conftante , 
on fe croit fondé à aflurer, que dans un 
pareil changement. de tems, l'in{piration: 
excède quelquefois la tranfpiration. 

Les autres pores {ont appellés fudorifi= 
ques, parce qu'ils donnent iffue à.la ma- 
üere de la fueur; ils font grands & ou 
verts mais. peu nombreux. 

Les troifiémes font les perfpirables 
nfiniment petits, mais infiiment multi-- 
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pliés (1); ce qui fair que la matière, qu'ifs 
évacuent, furpañle la fueur, &z par cette 
raifon un corps qui fue, diffipe beaucoup 
moins qu’un corps qui tranfpire, avec cetté 
reftriétion pourtant, qu'on ne doit point 
entendre ceci d’un corps qui feroit tou- 
jours en grande fueur; mais proportion- 
nellement au tems, & refpectivement, 
à la difpofition que l’un auroit à la fueur 
8 Fautre à la perfpiration. Car toutes 
ahofes égales, quoi qu’en difent Noguès,, 
Sanétorius & plufieurs autres, je ne puis 
croire qu'à même durée de tranfpiration 
& de fueur, le corps qui tranfpireroit , 
fit une.plus grande déperdition que celui 
qui fueroit, puifque la perfpiration n’at- 
foiblit pas, & que la fueur au contraire 
_affoïblit extrémement , ce qui fuppofe. 
une diffipation bien plus confidérable, Sr, 
donc la tranfpiration évacue davantage: 
que la fueur, c’eft plus à raifon de fa con- 
tinuité, que de fon abondance. C’eft à 
quoi il me femble qu’on n’a pas fait aflez. 
d'attention. Je crois même être Îe pre- 
mier,, qui ait fait cette obfervation, que 


-_{r) Leuwenhoek en a découvert au microfe. 
cope 125,800 fous une portion de la cuticule de: 
Bérendue d’un grain de fable. # 
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l'expérience journaliere vérifie, On voit 
fécher & dépérir d’épuifement les tempé- 
ramens qui fuent , tañdis que ceux chez 
qui la tranfpiration eft bien établie, font 
ans un état de fanté & d'embonpoint, 

La tranfpiration a cela de commun avec 
Fémanation, qu’aprèsfon opération pendant 
quelques années, le fujet doit être dans le 
méme état, qu'il étoit à queïques diffé 
rences pres de diminution, ou d’accroif- 
lement felon l’âge. | 

La diffpation continuelle du corps: 
expofé au travail , au mouvement + a 
choc des élémens, à l’adion de la cha- 
leur naturelle , exige une réparation, qui 
€n compenfant la déperdition qu’il eL 
fuie, le réintégre, l'entretienne & l'aug- 
mente même dans l'enfance & dans [a | 
jeunefle pour le conduire à fa complette 
exiftence. Ceci eft l'affaire d’une nour- | 
riture faine & fuffifante , qui élaborée par 
une bonne digeftion des afimens, fournit | 
à la dépenfe journaliere, La nature tou- 
jours figement prodigue, l’eft ici comme: 
dans l'œuvre de la génération, où pour: 
un germe qui doit être fécondé, elle fait | 
les frais de mille, Ainfi pour quelques 
Parties fimilaires qui doivent s'unir au 
corps & Île former, elle exige par Ja. 
fin & la foif, que nous. orenions. beau. 
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eoup plus qu'il ne nous en doit réfler = 
de-là la néceñité d’évacuer le fuperflu,. 
or sil eft démontré, comme il left en: 
effet, que la voie de la tranfpiration eft 
la plus abondante des évacuations; il s’en- 
fuit qu’elle eff la plus néceflaire, & par: 
conféquent fa fuppreflion eft a plus dan 
gereufe. Le 

- En effet, fi le défaut des fécrétions du 
ventre & de l'urine, caufe des maux fr 
Bcheux, quoique là gature ait deftiné 
des réfervoirs pour contenir les matieres de 
ces évacuations, que fera-ce des effleuves: 
fufpendus de la tranfpiration, dont Favo- 
lation furpafle toutes les autres: évacua- 
tions réunies enfemble? Quels défordres: 
cette fupprefion ne doit-elle pas cauler, 
n’y ayant point d'autres. cavités, d’autres: 
réfervoirs de la matiere abondante de la 
perfpiration,, que le fang même avec le- 
quel elle fe trouve mêlée & confondue 

On fit que dans l’eftomach & dans. 
es: inteftins, il fe fait, ou doit fe faire 
une féparation des parties groffieres qui 
font rejettées par Îles voies excrétoires.. 

Ee chyle que l’on regarde comme l'ahi- 
ment divilé & dont fa dépuration eff 
commencée entre les veines liées . eff: 
porté dans & fang avec lequel il fe méle.. 
| Le fang tranfporte ce chyle dans toutes les, 
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parties du corps, Il continue à {e dépurer 
par le mouvement de la circulation , de 
tout ce qui lui reftoit de groflier. Cette 
matiere brute eft chañlée par ce mouve- 
ment, & fort par les voies des fécrétions, 
& principalement de la tran{piration, tan- 
dis que les parties analogues au fang , 
demeurent. Enfuite comme toute là mafle 
du fang pañle plufieurs fois dans. toute 
l'h:bitude du corps, on conçoit que dans 
ce mouvement de circulation continuelle, 
chaque partie du corps attire à foi les mo- 
lécules homogènes, & laifle aller celles 
qui ne le font point. De cette façon toutes 
les parties fe développent & fe nourrif- 
fent, non par une fimple addition de 
parties, & par une augmentation fupér- 
_ficielle; mais par une pénétration intime 
produite par une force qui agit dans tous 
les points de la mafle, & que lon pour- 
xoit appeller zu-ffceprion, 

La quantité de matiere épurée n’a pas 
de proportion avec les autres parties hé 
térogènes on fuperflues qui doivent être 
évacuées. La fomme de celles-ci les fur. - 
pañle prefque du tout. Quelqu’embon- 
Point qu'on prenne ou qu’on entretienne L 
on voit que fi le corps s’approprioit cha- 
que jour d’une maniere permanente, la: 
centiéme partie des alimens, au bout de: 
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‘quelques années, il deviendroit un co- 
lofle, un fardeau infupportable, La quan- 
tité prelque entiere des nourritures, s’é- 
vacue donc ou doit s'évacuer, pour que 
l'on n’éprouve pas de leur furcharge mille 
accidens, Si R 

- On peut foumettre & on a foumis en 
effet à un Calcul arithmétique & à fa ba- 
lance, la preùve de ce que j'oblferve. Si 
lon prend huit livres d’alimens, trois s'en 
vont par les voies les plus ouvertes, & 
cinq fe diffipent par la tranfpiration. Pe- 
fez, dit Sanétorius, un homme à jeun, 
fuppolez qu’il pefe cent livres, donnez-lui 
huit livres d’alimens dans un jour, pefez 
le volume de toutes Îles fécrétions Îles 
plus fenfibles, qui fe font pendant vingt- 
quatre heures, vous verrez que le vo- 
lume n'’eft que de trois livres. Repefez le 
lendemain le même homme & à la même 
heure , vous verrez qu’il ne péle qu'un 
cent ; donc il s’eft évaporé par la tranf- 
piration cinq livres. Cette , expérience 
tentée & réitérée fur les hommes & les 
animaux, a donné le même réfultat, 
avec cette différence que dans les pays 
chauds, la quantité des matieres difli- 
_pées par la perfpiration, eft plus grande. 
En Italie , par exemple , elle eft plus 
confidérable qu'en France , en France 
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qu'en Angleterre,s & dans tous les cli- 
mats, plus ou moins abondante, fuivant 
les faifons. | 

Admettons encore fur ce fait incontef- 
table, une autre fuppoftion : favoit que 
de ces cinq livres qui doivent s'évaporer 
par la tranfpiration, le vingtiéme, c’eft- 
à-dire, un quart de livre, vienne à refter 
chaque jour, foit par ceffation mo’nen- 
tanée de cette diffipation, foit par fa di- 
minution; au bout feulement de quatre 
mois, on aura le poids de trente livres 
de matieres hétérogènes & fuperfiues, Qui 
ne conviendra à préfent qu’un pareïl vo- 
Jume d'humeurs, où ramafñlées en un feul 
endroit, ou répandues dans Phabitude du 
corps, ne foit capable de rompre léqui- 
libre des fluides & desf{olides, de troubler, 
d’intercepter le jeu de notre frèle machine, 
dont un feul atôme peut détruite toute 
l'harmonie? Le défaut de tranfpiration eft 
donc une caufe bien commune de mala- 
dies, dans lefquelles il faut comprendre la 
Goutte & le Rhumatifme, 
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Les exces vénériens, 


; de E qui confirme l’affertion que je viens 
d'avancer, c’eft que toutes les autres 
caufes particulieres de la Goutte, font 
plus où moins funeftes, {elon lé plus ou 
ie moins d'obftacles qu'elles apportent à 
la tranfpiration, Les excès vénériens, par. 
exemple, font par cela même capables 
d'engendrer cette maladie , & d’en re- 
doubier les accès, en ceux qui en font 
atteints, Gar comme il eft de fair qu'ils 
nuifent à la perfpiration, il n’eft pas dou- 
teux, que cette fuppreflion, ne füt-elle 
que d'un quart, comme l’obferve Sancto- 
rius , ne puille en différentes fois faire 
un grand mal. Mais l’émiflion de la fé- 
mence, me direz vous, ne peut-elle pas 
compenfer le défiut de tranfpiration 
qu'elle occafionne? Non aflurément : il 
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arrive tout le contraire. La fémence étant 
une liqueur parfaitement élaborée, épurée 
& fouvent même toute difpofée à reporter 
dans tout le corps de quoi réparer fes 
pertes, entretenir & augmenter fon em- 
bonpoint , comme on en a la preuve 
dans les Eunuques, dans les tempéramens 
froids , qui font tous fort gras, & même 
dans les tempéramens délicats, dont la 
fanté fuit la tempérance dans des plaifirs, 
fa perte loin de compenfer par quelque 
bien , les accidens qui furviennent du 
défaut de la perfpiration qu’elle inter- 
cepte, ajoute encore à ce mal, l’appau- 
vriffement du fang & l’extintion du feu, 
‘principe de la vie. Les nerfs deviennent 
foibles & languiflans, la contraction des 
mufcles & des autres reflorts, diminue , 
les vifcères perdent leur aétivité; le cœur, 
le cerveau dégénèrent & entraînent avec 
eux la ruine du refte. Faut-il qu’un plaïfic 
auffi vif, aufi pur, aufli légitime, aufli 
néceflaire entraîne de fi fâcheux incon- 
véniens ? non : n’accu{ons point la na- 
ture ; l'amour & fes faveurs, font aufi 
utiles qu'agréables : mais il a le fort des 
meilleures chofes, dont l'abus eft tou- 
jours très- dangereux. Corruprio oprimi 

pellima. 
C'eit une chofe digne d’admiration , 
que 


# 


t 
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que fi nous ne nous accordons autant de: 
 voluptés corporelles que la nature en 


peut porter, ou qu'elle en a de befoin,, 
que fi même à caule de diverfes occu- 
pations, nous rélftons à fes appétits, & 
la remettons à une autre fois, & qu’à 
peine nous lui obtempérions en fes nécef- 
fités, ou que comme dit Platon, fous ne 
cédions qu'après qu'elle nous a preflés, 


piqués, aiguillonnés, nous n’en fouffrons 


aucune perte, aucun inconvénient, au- 
cun dommage; mais au contraire, fi nous 
Jichons les rênes à nos paflions, f 4u lieu 
de les régir, elles nous maîtrifent, nous 
devons craindre les plus grands maux, 
pour des fenfations foibles & peu volup- 
Juptueufes qu’elles nous donneront. Car 
comme le rire forcé, eft moins doux, 
moins agréable que fâcheux , convulfif 
& évanouilfant ; ainfr les voluptés que - 
reçoit le corps, agacé, flmuléirrité k 
font violentes, outrées, turbulentes, hors 
de nature, & conféquemment très-fu« 
neftes, | ; 


Li 
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SEGTION QUATRIÈME, 
LEUR 2018 TE ME N'CSAMNOPS TE 
Les exces dans le manger. 


Un vice beaucoup moins pardonna- 
le, la gourmandife, peut aufli donner 
naiffance à la Goutte, d'abord par Pin- 
terruption de Ja tranfpiration, Ceite éva- 
cuation dans les gens qui fe portent le 
mieux , languit pendant quatre heures 
après le repas, elle ne diffipe guères que 
quatre onces par heure. Si vous reprenez 
un repas avant là neuvième heure, vous 
fufoendez la perfpiration pendant quatre 
heures. Dans quel travail ne jettez-vous 
pas alors la nature, en accumulant fur 
les arrérages de la tranfpiration du pre- 
mier repas, la charge du fecond! Dans 
cette nouvelle fufpenfion , la nature ne 
pouvant épuiler le tout, il faut que les 
canaux excrétoires s’affaiflent & fe colent 
faute d’ufage, fur-tout fi le lendemain & 
les jours fuivans, on fe livre à la même 
intempérançe; mais lorfqu'on ne prend 


"A 
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Îes alimens qu'avec beaucoup de fobriété 
| & à de juftes diftances, la perfpiration 
va fon train fans obltaclés, les vailleaux 
qui ne font point gorgés, fe contractent 
alfément & atténuent infiniment les fucs 
qui doivent être chaflés par la tranfpira- 
tion, | : 
-Ce n’eft pas feulement la fréquence dés 
repas qui peut procurer la Goutte; mais en- 
core l'abondance ou la fucculence des 
mets, qui introduit dans la mañle du fang 
. une plénitude, qui fa furcharge, Nos mo- 
dernes Sybarites & leurs convives ne 
pourroient pas, comme Miïlon de Cro- 
tone, tuer un bœuf d’un coup de poing, 
- Je porter à cent ftades & dévorer glou- 
tonnement toute fa chair en un jours 
mais ils peuvent bien ( & fe vantent 
de cette prouefle) confommer l’effence 
de cinq à fix moutons, de quelques veaux, 
_ d'un bœuf tout entier, & cela dans un 
feul repas, où l’on employe cette énorme 
quantité de viande en fauffes, en jus & en 
coulis. RUE 
Pour peu qu'on conferve de retenue, 
l'on-a honte de fe provoquer par artifice 
aux plaifirs de l'amour; mais on fe fait 
gloire de provoquer toutes fes facultés 
aux jouiffances de la chere la plus re- 
cherchée. Les viandes fimples & ordi- 
E i} 
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naires, contiennent l'appétit dans lesborneg 
de la tempérance, mais l'art de Ja cui- 
fine à fait de nos jours, de fi funeftes pro 
grès, que ceux qui l’exercent font venus 
à bout de nous faire appêter & favourer 
des nourritures, converties en poifons 
plus ou moins actifs, par l'abus des épi- 
ces qui deflécherit notre fang , altèrent 
nos humeurs, & nous portent même au- 
delà de la faim, dans l’ufage de ces alimens 
pernicieux, | 

Outre les excès dans le mangér, la 
yie oiïlive , que menent ceux qui fe font 
un dieu de leur ventre, caufe la flagna- 
‘tion des humeurs, & nuit à leur diflipa- 
tion. Les fucs d’un fang trop épais s'arré- 
tent dans les vaifleaux capillaires, y fé- 
journent , les dilatent, & voilà les dou- 
leurs de la Goutte, qui fe font particu- 
lièrement fentir dans les articulations où 
{e forme le dépôt des humeurs. 

Comme les odeurs des fleurs, faibles 
par elles-mêmes, mêlées avec l'huile, 
acquerrent de la force & de la vigueur; 
ainf la réplétion d’humeurs, donne corps 
. & fubftance aux caufes & aux occalions 
extérieures des maladies, Sans la quan- 
tité exceflive de matieres fuperflues, il 
n'y auroit point de danger, parce que 
çes germes des indifpolitions {6 diflou- 
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droient, fe difliperoient, S'ils étoient re- 
çus dans un fang pur & des efprits fub- 
tils 3 mais où il ÿ a redondance d’hu- 
- meurs fuperflues, 1l en fort eomme d’une 
‘fange profonde qu’on vient de remuer, 
des miafmes pefilentiels , principes fu- 
neftes des maux les plus dangereux & 
_lés plus difficiles à guérir. N’imitons point 
ces Patrons avides, qui re peuvent fe faf- 
fer de charger leurs’ vaiffleaux, car 1l leur 
faut continuellement vider la fentine, & 
jetter l’eau qui entre de toutes parts, Si 
nous empliflons & furchargeons notre 
Corps, il faudra continueliement javér & 
clyftérifer, Tenons-le au contraire, tou- 
jours net, difpos & léger, afin que fi par ha- 
fard , il vient à être appéfanti & chargé 
d’ailleurs, 1l revienne toujours au-deflus,, 
comme fait le liege, ; à: 

Ce n'étuit pas affez pour la foibleffe hu- 
maine d'être expofée à ces maux, par les 
excès des plaitirs les plus attraÿants, les 
plus: vifs , les plus délicieux & les plus 
néceflaires au foutien de lhomme & 
à la propagation de fon efpece ; ce n'é- 
toit pas aflez pour nous d’avoir à réfifter 
à la tentation de tant de jouiffances, mé- 
rite en quoi confifte la tempérance, qui 
lorfque nous écoutons fa voix nous re- 
tient dans de juftes bornes; ce n’étoit pas 

| E üij 
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affez pour notre fragilité d’avoir à facri- 
fier à la fanté, état paifñble , dont le bien 
_€ft à peine fenti, une foule de voluptés 
raviffantes ; il falloit encore, 6 nature ma- 
râtre | que nous encourufions les maux fes 
plus cruels par l’ufage même modéré des 
alimens les plus communs. Qu'un pareil 
fort eft à plaindre ! c’eft la défefpérante 
fituation de Tantale, 


Li 


SECTION CINQUIÉÈME 
QUATRIÈME CAUSE 
Les nourritures animales, 


1 Fe nourritures animales qui font fi 
ordinaires , paroiflent certainement per- 
mifes , & par lexemple d'une infinité 
d’efpece d’animaux qui s’en fubftentent, 
& par la raifon du plus fort, Dieu lui- 
* même, en plufieurs endroits de l'écriture, 
nous accorde le privilége d'en ufer. Ce- 
pendant cet ufage fi conforme , ce femble, 
à un droit très-ccommun, fi autorifé par 
la révélation, & fi flatteur pour les fens, 
.met felon M, L....., notre frèle machine 
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à la torture, & même fi l’on en croit ce 
Chirurgien , c’eft l’unique caufe de la 
Goutte. Je fuis de fon avis, quant au 
premier point; mais non pas quant au 
fecond. nr 
L'ufage des animaux de toute efpece 
pour alimens, engendre la Goutte, par- 
ce que cette nourriture pleine de fucs,, 
dont la matiere eft:indigeite & pé- 
fante , rend nos humeurs inertes & 
acrimonieufes, & que de plus elle fe cor- 
rompt. Orne veut point manger de 
viandès nouvellement tuées, on en at- 
tend la mortification, je pourrois dire la 
putréfattion , qui, quoiqu'elle ne foit pas 


touiours fenfble au goûr, n'en ci pas 


moins certaine , puifque fans cela la chair 
n’en feroit pas attendrie. Îl ÿ a même 
telles viandes qui n'ont point de faveur, 
fi elles ne font à ce point, On compte 
tous les jours; on juge par le flair du 


dégré de venailon; on les mange enfin 


putréfiées. Le palais eft flatté d'un mets 
agréable & d’un fréquent ufage : mais 
c'eft aux dépens de l’eltomac, qui trop 
-fouvent & trop péfamment chargé, fe 
fatigue, ne fait que de mauvaifes digef- 
_ tions & de faufles coétions dont le chile 
. eft très imparfait. Les fubftances animales 
infetent donc la mafle de nos humeurs: 
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celles-ci par des mouvemens redoublés 
d'ofcillation , forment des concrétions 
& fe portent fur’ différentes parties de 
notre corps, & quand elles s’y arrêtent , 
elles produifent les douleurs de la Goutte 
où forment le calcul & la pierre, | 
‘Cette origine de la Goutte n’eft point 
-une chimérique invraifembliance, Il eft. 
même très-probable , que l’ufage des vian- 
des nous eft aufli pernicieux qu'il nous 
eft peu naturel, quelque commun qu'il 
foit, L'homme, dans l’état de la nature; 
eft frugivore, C’eft ce que démontre fa 
feule fruäure. Cette oblervation pourra 
-déplaire à de voraces gourmans ; mais 
elie fera avouée des perfonnes fenfibles 
& tempérantes, qui reprocheront à leurs 
auteurs de les avoir élevées daris cet ufage 
fi funefte & fi barbare. Ne blâmons donc 
point la nature. Cette mere aufli tendre 
que généreufe, ne nous offre-t-elle point 
avec aflez de libéralité des alimens purs, 
fains, exquis & fubftanciels dans les fruits, 
les légumes & les grains, pour fatisfaire 
à la fois, le befoin & même la fenfua- 
Jité ? Renoncons donc à une habitude 
atroce, à moins que nous ne nous glo- 
rifions de l'emporter en cruauté , en 
férocité, fur les animaux les plus glou- 
tons & les plus carnafiers, en faifant 


J { 
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par pure gourmañdile, ce qu’ils ne font 
que par néceflité. “4 
Quel courage d'homme, dirois-je, 

avec Plutarque, eût le premier qui ap. 
- procha de fa bouche une chair meurtrie, 
qui brifa de fa dént les os d'une bête 
expirante, qui fit {ervir devant lui des 
corps morts, des cadavres, & engloutit 
dans fon eftomac des membres, qui, le 
moment d’auparavant, béloient , mugif- 
foient , marchoient & voyoient? Com- 
ment fa main put-elle enfoncer un fer 
dans le cœur d’un être fenfible ? Com- 
ment fes yeux purent-ils fupporter um 
meurtre? comment put-il voir faigner , 
écorcher, démembrer ur pauvre animal 
fans défenfe ? comment put-il fupporter 
Palpect des chairs pantelantes? comment 
leur odeur ne lui fit-elle pas foulever te 
cœur ? comment ne fut-il pas dégoûté , 
repouflé , faifi d’horreur, quand il vint 
à manier les faletés de fes bleffures , 
nettoyer le fang noir & figé qui les cou- 

vroit ? | 
C'eft de ceux qui commencerent ces 
cruels feftins, & non de ceux qui les 
quittent, qu'on a heu de s'étonner : en- 
core ces premiers là pourroient-ils juftt- 
fier leur barbarie par des excufes qui 
manquent à la nôtre, & dont le dé 
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faut nous rend cent fois. plus barbares 
qu'eux, 4 
Mortels bien aimés des dieux, nous 
diroient ces premiers hommes, comparez. 
les tems; voyez combien vous êtes heu- 
reux, & combien nous étions miférables f 
la terre nouvellement formée, l'air char- 
gé de vapeurs , étoient encore indo- 
ciles à l'ordre des faifons; le cours in- 
certain des rivieres, dégradoit leurs rives 
de.toutes parts : des étangs, des lacs, 
de profonds marécages inondoient les 
trois quarts de la furface du monde, l'au- 
tre quart étoit couvert de bois & de fo- 
rêts ftériles. La terre ne produifoit nuls 
bons fruits ; nous-n’avions nuls inftrumens 
de laäbourage, nousignorions l’art de nous 
en fervir, & le tems de la moifion ne 
venoit jamais pour qui n’avoit rien femé. 
Ainli la faim ne nous quitteit point. 
L'hiver la mouffe & l'écorce des arbres 
étoient nos mets ordinaires. Quelques 
racines vertes de chien-dent & de bruyere 
étoient pour nous un régal, & quand les 
hommes avoient pu trouver des feines , 
des noix & du gland, ils danfoient de 
joie autour d’un chéne ou d’un hêtre 
au fon de quelque inftrument rufti- 
que , appellant la terre leur nourrice. & 
leur mere; c’étoit-là leur unique fête, c'é- 
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_toient leurs uniques jeux : tout le refte de 
Ja vie humainen’étoit que douleur, peine 
& misère 

Enfin quand fa terre dépouillée & nue 
ne nous offroit plus rien, forcés d’outra- 
ger la nature pour nous conferver, nous 
mangeimes les compagnons de notre mi- 
sère, plutôt que de périr avec eux. Mais 
vous, hommes cruels, qui vous force à ver- 
fer du fang? voyez quel! le afuence de biens 
vous environne | ACIER de-fruits vous 
produit la terre! que de richeffes vous 
donnent les champs & les vignes! que 
d'animaux vous offrent leur lait pour vous 
nourrir & leur toifon pour vous habiller! 
que leur demandez-vous de plus, & quelle 


rage vous porte à cominettre tant de 


meurtres, raflafliés de biens & regor- 
geant de vivres ? Pourquoi mentez-vous, 
contre notre mere , en l’accufant de ne pou 
voir vous nourrire pourquoi péchez-vous 
contre Cérès inventrice des faintes loix, 8 
contre le gracieux Bacchus, confolateur 
des hommes, comme fi leurs dons prodi- 
gués ne fufiloient pas à la confervation du 
genre humain? Comment avez-vous le 
cœur de mêler avec leurs doux fruits, des 
offemens fur vos tables, & de manger avec 
le lait, le fang des bêtes qui vous Le don- 
nent! les panthères & les lions, ge vous 
4 : V} 
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appellez bêtes féroces, fuivent. leur inf- 
tinét par force, & dévorent les autres ani- 
maux pour vivre; mais vous, cent fois 
lus féroces qu’elles , vous combattez 
l'inftinct fans néceflité pour vous livrer à 
vos cruelles délices; les animaux que vous, 
miangez ne font pas ceux qui mangent 
les autres; vous ne Îles mangez pas ces 
animaux carnafliers , vous Îles imitez. Vous 
n'avez faim que de bêtes innocentes &: 
douces, qui ne font de mal à perfonne, 
qui s’attachent à vous, qui vous fervent, 
& que vous dévorez pour prix de leurs 
fervices. | 
O meurtrier contre nature, fi tu t’'obf- 
tine à foutenir qu’elle t'a fait pour dé- 
“vorer des animaux , des êtres de chair 
& d'os, fenfibles & vivans comme toi, 
étouffe donc lPhorreur qu’elle tinfnire 
pour ces aflreux repas, tue les animaux 
toi-même, je dis de tes propres mains, 
fans ferrement, fans coutelas; déchire-les 
avec tes ongles, comme font les lions & 
les ours; mords ce bœuf & le mets en 
piéces , enfonces tes griffes dans fa peau; 
mange cet agneau tout vif, dévore fes. 
chairs toutes chaudes, bois fon fang 
encore fumant, Tu frémis, tu n’ofes fentir 
palpiter fous ta dent une chair vivante? 
Homme pitoyable? tu commences par, 
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tuer l'animal, & puis tu le manges com- 
me pour le faire mourir deux fois. Ce 
n'eft pas afiez ; la chair morte te répugne 
encore, tes entrailles ne peuvent la fup- 
_ porter; il la faut transformer par le feu, 
Ja bouillir, la rôtir, laflaifonner de 
drogues qui la déguifent; 1l te faut 
des gens pour t'ôter l'horreur du meur- 
tre & habiller des eorps morts, afin 
que le fens du goût trompé par ces dé- 
guifemens, ne reette pomt ce qui lui 
eft étrange, & favoure avec plaifir des 
cadavres dont l'œil même eût eu peine à 
foufirir lafpect. 
.… Si cependant une longue & malheureufe 
habitude, nous rend néceflaires ces ali- 
mens pernicieux par eux-mêmes ; fans 
nous en priver abfolument , mitigeons 
par la tempérance les effets nuifibles de 
leur venin; n’en ufons qu'à çaufe de la 
funefte néceflité que nous en avons con- 
tractée. Prenons garde à leur qualité , 
réduifons - en la quantité: préférons leur 
dans les faïifons favorables, l’ufage des 
fruits & des légumes, habituons-nous, le 
plus que nous le pourrons, à cette der- 
niere- nourriture, infenfiblement notre 
goût en {era flatté, et sûrement notre fanté 
y gagnera, 


710 Manuel des Goutteux 


Le tempérament fort, robufte & vi- 
goureux des gens de la-campagne, en 
eft un bel exemple, Je pourrois y ajou- 
ter celui des Turcs & des Tartares, peu- 
ples très-frugivores. 

Les perfonnes les plus avides de vian- 
des, me fauront gré de mon indulgence, 
quand elles apprendront , qu'un fa- 
vant qui contredit en partie mon opinion 
fur l’état naturel de l’homme frugivore , 
ne lui accorde cependant gueres plus 
d'un tiers de nourritures animales, fur 
deux de nourritures végétales. M. Brouf- 
fonnet dans fon eflai (1) fur les rap- 
ports qui fe trouvent entre la forme des 
dents de l'homme & la nature des ali- 
mens qui peuvent lui convenir, s’ex- 
prime ainfi. 

» Les organes abfolumenteffentiels aux 
fondions vitales, tels que ceux de fa 
relpiration de la digeftion, different peu 
parmi Îles animaux d’une efpèce à l’autre, 
parce que ces organes ont un même but 
à remplir, quelque foit l'individu, Il n’en 
eft pas de même des dents, qui varient : 
felon l’efpèce de Panimal & la qualité 


(1) Mémoire lu cette année à l’Académie 
des Sciences, | 
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des fubftances dont il {e nourrit. Les 
dents des animaux frugivores font volu- 
mineules, préfentent beaucoup de fur- 
face, parce qu'elles font deftinées à fcier, 
à ronger & à moudre; les dents des ani- 
maux hotes, deftinées au contraire 
à déchirer, à rompre, à brifer, à retenir 
Jeur proie, toujours prête à s'écha appérs 
font étroites, très-folides, hérifièes dè | 
pointes, La nature: en: variance leurs bez 
foins, a du varier auff la forme des or- 
ganes deftinés à tés fatisfaire. 

S'ufant par un broiement & par un bots 
tement continuel, les dents de lherbi- 
vore, font compofées de plufieurs cou- 
ches d’émail. Or lPhomme réunit les 
deux efpèces de dents qui appartiennent 
aux frugivores & aux carnivores, ce qui 
prouve, que les fubfiances végétales & 
animales conviennent à la nourriture de 
l'homme; mais dans fa proportion rela- 
tivé:sau ‘nombre: de chaque ha de 
dents. Car en fuppofant que dans l'état 
de nature, les aéions phyfiques de 
Phomme foient comme celle des animaux 
déterminées par la forme des organes, 
il paroît , qu'on eft en droit de con- 
clure, que la quantité des alimens qu'il 
tire du regne végétal, doit furpaffer celle 
qu'il tire du regne animal, comme vingt 
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furpañlent douze, puifque dans le nombre 
de fes dents, il s'en trouve vingt, qu on 
peut rapporter à celle des animaux fru- 
givores, & douze à celles des animaux 
carnivores, Cette aflertion, qui, continue 
l'auteur, jette un grand jour fur un fait 
important | de diétique , eft juftihiée par 
tous les peuples ; ceux de lAfe & de 
l'Afrique , du Continent & des Ifles de 
l'Amérique , qui affocient le riz, le 
Mais , le Maniec, la Pomme de terre, 
à la chair des animaux, dont ils fe nour- 
riflent dans une proportion à-peu-près 
égale à celle qui fixent mes obferva= 
tions anatomiques, c'eft-à- dire vingt 
parties de fubftances végétales fur douze 
de fubitances animales, ou fr lon veut 
de cinq fur trois ». 

M, Brouflonet ne trouveroit pas cette 
juflification de fon fyflême chez les ane 
tropophages; il ne l’auroit pas trouvé 
dans le tems où toute l’Inde terroit au 
dogme dela Métempfycofe ; il ne lau- 
roit point trouvée à Îa naïflance du 
monde, où l'homme dépourvu de tous les 
moyens que lui a fuggéré fon induitrie 
pour s'approprier Îles nourritures ani- 
males , ne connoiïfloit d’autres alimens 
que Îles racines, les plantes, les fruits, 
& n’en ‘vivoit que plus long -tems. De 


pr 
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plus, qui lui à dit, que lé forme dos 
dents de l'Homme telle qu’elle et, & 
prife dans {on enfemble y ne.lui feroit 
pas auf. néceffaire pour être frugivore , 
que pour être carnivoôre ? Combien de 
plantes, de racines & de fruits exige- 
roient autant d'efforts de notre part, pour 
nous en fubftanter, que les chairs les plus 
coriaces; avec cette différence que l’u- 
fage de celle-ci, peut produire une cor- 
ruption, une putrefadtion, que lon n’a 
pas à craindre de celui des Végétaux? 


à 


_. 
ST CET IONST LIEN EE, 


CINQUIÉME CAUSE . 
Les excès du vin. 


S uR ces obfervations, nous voilà, me 
direz-vous, devenus frugivores, s'il ne 
stient qu'a s’abftenir des nouritures ani- 
‘males pour éviter la Goutte; mais qu'y 
. gagnerons-nous, f1en la fuyant d’un côté 
nous la rencontrons de l’autre? Allez-vous 
encore, après nous avoir enlevé impi- 
toyablement-lé corps des repas & des 
feftins, nous en enlever lame , jé veux. 


\ 
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dire le vin, dont la vertu vivifiante & 
co:roboretive, nous anime de la plus vive 
gaieté? Qui ne fait, que fi la Goutte 
marche fouvent à la fuite de Y4nus 
& de Comus, elle ne fe trouve pas 
moins fréquemment à celle de Bacchus , 
comme l'a dit afflez ingénieufement Con- 
rard, | | 


Mäïnt Auteur antique & recent, 
Bien ivftruit en toute doctrine, 
Soutient que la Goutte defcend 

De copulation divine, 

Ét que de Bacchus & @yprine 

Nacquit cet enfant maupiteux , 

Auteur d'un mal fi douloureux. 


Nous interdirez-vous aufli les plaifirs 
bachiques? Non: mais feulement leurs 
excès, comme je ne vous ai point dé- 
fendu ceux de l’amour, mais leur abus: 
ni les agrémens de la table, mais les 
viandes, ou au moins les excès qu’on 
en peut faire. 

La vérité ainfi que la vertu fe trouve 
prefque toujours entre les extrêmes, Je 
ne déférerai entiérement, ni au fentiment 
de M. L..., qui prétend que le vin, même 
pris outre mefure , ne donne pas la 
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Goutte, ni à celui de M. C., qui croit 
voir dans cette liqueur, même prife avec 
modération, un principe de ce mal. Juf- 
tifant donc ou vieux & de bon crû, 
des calomnies & des imputations fa ufles 
dont on le charge:, je les changerai en 
juftes accufations contre fon abus ! 

Le bon vin eft un puiffant cordial 

un robaratif, Son ufage, modéré et 
de la force aux folides, raréfie dans les 
vaiffeaux , l'humeur fibreufe de la Goutte, 
en accélère le mouvement, & par des 
eflorts redoublés , la pouffant du centre 
à la circonférence, il peut empêcher Î fon 
épaifflement ou le difiper, s'ilelt formes 
s’oppofer à la rétrogradation, & contri- 
buer même à la guérifon de l'accès 
c'eft ce que plufieurs perfonnes, mal à 
propos fcrupuleufes fur l'article du vin, 
dont elles fe privoient, ont éprouvé pref- 
qu'aufhtot, qu'elles fe font mifes avec mo- 
dération à fon ufage , fans renoncer ab{o- 
Jument à l’eau à laquelle elles s'étoient 
bornées & dont elles buvoient peut- être 


trop (1} 


(£) L'eau bue en quantité , empêche Îa 
tranfriration & procure la fueur, 
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On imagineroit à peine les bons effets 
que procurent les vins de Canarie, de 
Bourgogne , de Cliampagne , dafs la 
Goutte irréguliere, qui attaque fucceflive- 
ment prefque tourés les articulations. Ils 
augmentent le reffort des organes, préci- 
pitent le cours des fluides, & comme leur 
aétion fe pañle dans les parties nobles , 
ils les garantiflent des dépôts qui s'y 
pourroient fixer, & font que l'humeur 
fe dépofe dans les articulations, fouvent 


même dans une feule, but auquel, au- 


tant qu'il fe peut, on doit chercher d’at- 
teindre, nour la suérifon, 
Ke, ; © L2 L2 
Cependant, lorfque je dis que fes bons. 
vins font favorables dans le cas annoncé 
ci-deflus, je n’entends pas qu’on en faffe 


excès. On en permet fi la Goutte n'eit 


point inflammatoire, un quart de verre 
de trois heures en trois heures, jufqu’à 
ce que l'accès foit devenu régulier, ou 
foit prefque entierement fini, fi lé tem- 
pérament eft flegmatique; & l’on n’eft 
point long-tems à attendre les effets dé- 
firés, Telle eft dans certaines circonftart… 
ces, & en général, la vertu falutaire de 
tout bon vin pris avec-témpérance. 
Mais voici les fruits amers des excès 
qu'on en fait, L'abus de cette liqueur, 
qui eft fort aftrigente , fui donne chez 


L 
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Mes grands buveurs la force d'un cauf. 
tique, Alors elle defléche les fibres de 
nos parties folides, elle “épaiflit fi fort la 
lymphe & le fang, qu'ils deviennent vif- 
queux & gluans , elle communique à 
‘toutes nos humeurs une efpèce d'acrimo- 
_niecorrofive, Certains vins peuvent y con- 
tribuer plus que d’autres, & être plus ou 
moins dangereux, felon qu'ils contien- 
nent plus d’efprits ou de tartre. C’eit fur 
ce fondement, mais contre toute expé- 
rience, que M. C... croit le vin de Cham- 
pagne fi propre à caufer la Goutte, qu'il 
‘avance contre toute vérité, que la Cham- 
pagne eft remplie de Goutteux & de 
gens attaqués des autres maladies des 
jointures, J’ai habité pendant quelques 
années cette province, & réfidé dans les 
cantons où l’on recueille les vins les plus 
capiteux , qui font ceux de la montagne 
de Rheims, d'Enernay, de Pierry, d'Ay, 
d'Auvillers, & je puis aflurer comme 
un fit indubitable , que dans les cam- 
pagnes & les villes voilines de ces bons 
crus, on ne voit pas plus de Goutteux 
qu'ailleurs, je pourrois dire moins, par 
{a raifon que j'ai donnée ci-deflus; ceux 
qui ufent de cette liqueur fobrement, 
évitant la Goutte par les bons effets 
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qu'une boiflon cordiale & ftomachique. 
procure chez les hommes tempérans. 

Ce neft pas que je veuille juftifier 
l'excès du Champagne, qui peut - être: 
malgré tout ce qu'on en dit, eft le moins 
pernicieux des vins, parce qu’il a peu de 
tartre. Cependant fon abus eft toujours 
dangereux. Îl eft vrai que-ce vin léger paîle 
vite; mais la fumée quieft beaucoup plus 
légere & qui pañle cent fois plus vite 
par une cheminée, ne laiffe pas de la 
noircir & d'y attacher beaucoup de fuie, : 
qui brûle & s’enfiamme avec le tems, & 
menace d'un grand incendie, De même 
le vin de Champagre, qui effettivement 
pañle plus vite que tout autre, laifle 
néanmoins-un tartre qui épaifit, fige 
les humeurs de la Goutte & les dépofe fur 
les articles, R 


SÉÉE,T ILO N LS EP TA E ME, 
SIXIEME CAUSE. 


L'ufage des liqueurs. 


LL E moins fe trouve renfermé dans le 
plus; ainfi avoir prouvé que les excès du 
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vin font câpables de produire la Goutte 
_g'eft avoir démontré les pernicieux effets. 
je ne dis pas de l'abus; mais de l’ufage 
méme des liqueurs. Plus fpiritueufes, plus 
cauftiques que le vin, elles embrafent 
les parties folides du corps, condenfent 
& coagulent les fluides & caufent dans 
fes vifceres des obftrutions qui affe@tent 
les buveurs, de Goutte interne ou remon-. 
- tée, lorfque l'humeur eft trop épaiffe, 
pour fe reporter aux extrémités & caufer 
dans les articles les douleurs de la Goutte 
réguliere, 

Tout le monde peut obferver , que 
 Pefprit de vin & l’eau-de-vie, qui font 
les parties les plus actives du vin, 
épailiflent & çcoagulent la lymphe, On 
peut l'éprouver fur le fang humain récem- 
iNent: Gr | 
.… Voici une autre obfervation : fitôt que 
l’on a tenu de l’efprit de vin ou de l'eau” 
de-vie dans {a bouche, h falive devient f. 
Jante & tenace comme du blanc d'œuf; & 
deux heures après avoir bu ces liqueurs, 
elle ne fe filtre plus. Cette expérience 
fimple, mais frappante, Jaifle imaginer les 
défordres que peut cau'er l’ufage, à plus 
forte railon, l’excès des liqueurs. 

Il réfulte de tout ce que j'ai dit juf- 
qu'ici, que nous ne devons attribuer qu'à 


> 
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notre faute, la génération de la Goutte. 
Ce n’eit pas qu’elle ne puifle avoir un 
principe intérieur & indépendant en lui- 
même de notré volonté; mais fes effets 
n'étant jamais que le produit de nos in- 
difcrétions, c’eft toujours à nous que nous 
devons nous en prendre de cette maladie, 
quand elle fe manifeite. 
 Voudroir-on ( opinion‘peu accréditée) 
Ja confidérer comme ayant un germe na- 
turel & inné dans l’homme? ce mal déjà 
trop commun, le feroit bien dävan- 
tage; épidemique comme la pelte & la 
petite vérole , il fe propageroit indiflé- 
remment {ur les deux fexes, Or la difié- 
rence eft bien grande, On compte vingt 
hommes goutteux contre une femme at- 
teinte de cette maladie, en parlant même 
de celles qui ont paflé leur tems critique. 
C’eft prefque un phénomène d'en voir 
qui y loient fujettes avant cette époque. 
Confidéreroit - on la Goutte, comme 
ayant un germe héréditaire dans ceux 
qu'elle affecte, ce qui a réellement 
lieu dans quelques füujets, & peut con: 
tribuer quelquefois à la répandre? tou- 
jours eft-il vrai, que nous n'en devons 
le déveloprement qu'à nos imprudences 
& à nos excès, -qui font, fi j'ofe m’ex- 
_pliquer ainfi, conme les fels végétatiis, 
| propies 
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propres à la fécondation & à la produc- 
tion de cette plante amere & malfaifante, 
puifque de plufieurs enfans d'un même 
pere, affecté de la’ Goutte avant leur gé- 
nération , les uns en fon exempts &-les 
autres y font fujets. 


TEE AE SN PEAREUE ER LU RRE ER RS EE à 
SE CT LION MU ET LÉ M'E 


SEP TI É MIE. C A U SE, 


. L'acide viral 6 autres fermens où levains 


+ 


À_# E célébres Auteurs, Varhelmont, 
Galien & Hypocrate ont trouvé le Drin- 


cipe de la Goutte dans l'acide vital, On 


fait que ce ferment auf néceflaire à la 
Gigeftion , que le baume des: humeurs 
les plus douces, tant qu'il ne fort point 
de l’eftomac , eft ami de la nature , 
comme 1] en devient le cruel ennemi 4 
quand il en fort vicié, & qu'il déploie 
fa funefte énergie fur les inteftins, ce 
qui arrive, lorfque de mauvais levains. 
altérant le fien, le portent à un dégré ex 
ceflf de fermentation. L’ufage des choles 
crues, aigres, indigeftes, putrides, ef l& 


Rd 
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fource de ce défordre, qui produit une 
infinité de maladies, au nombre delquelles 
n trouve très - fouvent la Goutte, 

Tel eft le fruit de Pacide vital, de 
cetie fermence bonne en elle-même, pour 
Ja fin à laquelle elle doit tendre ; mais 
qui devient par dégénération la caufe 
efficiente des zodus, des cr ayes, de la. 
chaux, des pierres à ufil, qui {e forment 
par- tout & particulierement dans les arti- 
cles, comme on en a tiré de différents 
fujets , de fi dures qu’elles pen 
fe. 

Vanhelmont explique d'une maniere” 
fort naturelle la formation de ces pierres, 
I diflingue celles qui fe forment dans la 
vefie & dans les reins , de celles qui 
croiflent dans les jointures & les articles 
des Goutteux. L'une prend naiflance 
dans les eaux, qui font la matiere de 
Purine; l’autre dans un mucilage fper- 
raatique deftiné à former l'humeur onc- 
tueufe , qui doit entretenir le mouve- 
ment; mais qui perdant fa qualité lubri- ” 
fante & fe trouvant viciée par l'acide 
vital dégénéré lui-même , devient vif- 
queule, Aer crafle, & fe cuit en bri- 
que, en chaux, en plâtre & en pierre; 
enforte. que fa liqueur fpermatique per- 
gent fa forme par ce ch xangement, fe fou: 
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met aux loix du ferment vicieux qui la 
tranfmue, demeure fixe dans les articu- 
lations & autres lieux ; s'y affaille, s'y 
durcit, s'y pétrife, & n'elt plus qu'un 
Corps étranger à charge à la nature qui 
voudroit , mais ne peut plus sen dé- 
faire. ce l 


_ [left certain que la mauvaife qualité : 


& l'altération des humeurs, produifent 


des concrétions plus ou moins dures dans 


le corps des hommes & des. animaux, & 
il n'y a prefque aucune partie qui ne foit 
fujette à cette forte de maladie, Auf en 
arontrouvé, comme le remarque Lifter , 


dans les paupieres, fous la langue, dans 
: les inteftins, dans les véficules féminales, 


dans la matrice & fur-tout dans le foie , 
dans la véficule du Bet, dans les reins, 
dans la veflie, dans le fcrotum & dans les 
jointures des pieds & des mains. Les con- 
crétions font formées par les fluides, com- 
me toutes les autres parties du corps; 


d’abord les liquides font épaïllis dans les 


obftruétions, enfuite ils prennent un plus 


grand dégré de confiftance dans les fquir- 


res, enfin ils parviennent à acquérir de 
Ja dureté dans les nodus des Goutteux, 


s'y changent en crayes & deviennent ab 
_ folument pierres dans la veffie des srave= 
Jeux, 


F 
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De plus, comme dans la Goutte chaque 
dépôt fur les articles, laiffe à a fin quel- 
que lie, quelque marc, d’où naît une ef- 
pèce de concrétion dont les couches fe 
multiplient à chaque attaque, il fe forme 
des mätieres topacées qui bouchent l'ori- 
fice de ces tuyaux. Alors la matiere fe 
porte fur les articles où elle trouve moins 
de réliftance & y produit par fucceflion 
d'attaques, des nodaofités aux pieds, aux 
mains, &c, enfin ne trouvant plus d'iflue 
dans les articulations, foit fupérieures, 
{oit inférieures, elle fe dépofe fur les vil- 
cères, & caufe ce qu'on appelle vulgai- 
tement la Goutte remontée. 

Ce n’eft pas feulement Pacide vital qui 
peut caufer les nodofités & les concré- 
tions , elles peuvent être produites par 
toutes fortes de levains , & par confé- 
quent les tranfnutations fe font dans les 
maladies , par un mauvais levain quel- 
conque , qui change Ja nature des hu- 
meurs, en une qualité acide, dont l'effet 
eft d'arrêter le cours de l’eau élémentaire 
du fang & des efprits, de les fixer, de 
les coaguler & de former par conféquent 
Ja Goutte & toutes les maladies qui nous 
accablent. 

Les tranfmutations ont lieu dans Îa 
fanté, par le changement & la deftruétion 


& des Rhumarifles. 125$ 
de ce mauvais levain. à la faveur des le: 
vains contraires & des fels amers qui . 
émouflent cet acide imur, & vicieux, 

& rétabliffent la nature dans fon premier 
état, en calmant {es irritations & fes impé- 
tuoftés, en arrétant fes effirveicences fé- 
briles, & en remettant enfin le fang , l’eau 
& les efprits dans leur fluidité naturelle, 
comme dit Hypocrate, as 


— 


(te, | 


SEC LÉ ON INIENDIV LENS 
FUME MEICLUSE 
Les paffions. 


* : UT ce qui peut fufpendre, arrêter, 
rompre flharmonie des fonétions natu- 
relles, nuit nécefliirement à l’homme fe 
mieux conftitué, Îl réluite prefque tou- 
jours de cet accident, un reflux dange- 
reux aux parties {ur lefquelles il fe porte, 
C'eft ainfi qu'un ruifleau , qui féconde 
les terres qu’il arrofe ; Sil rencontre un 
obltacle à fon cours, reflue jufqu’à fa 
fource, fe déborde & défole l'empire de. 
Flore, qu'il fe plaifoit d’embélir. Tel 
Fi 
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eft l'effet des pañions dans le tempéra- 
ment le plus fain. Que fera-ce fi cet ac- 
cident furvient à quelqu'un, qui porte 
en foi le germe de quelque fâächeufe mala- 
die? L’homme pañlionné qui a en lui quel- 
que difpofition à la Goutte, en éprouvera 
immanquablement une atteinte, celui qui 
y elt fort fujet une violente attaque, & 
celui qui eft dans l'accès une révolution 
dangereufe & peut-être mortelle. 

_C'eft dans ce cas.que fe manifefte très- 
fouvent la Goutte rérrograde, l'humeur 
quittant le fiége qu’elle s’étoit choifr 
aux extrémités du corps pour Île placer 
au centre; & lors même que la perfonne 
jouifloit un inflant avant de la meilleure 
fanté, la Goutte ennemie perfide, profi- 
tant du trouble, s'empare des places les 
plus importantes , avec tant d'avantage 
qu'on à bien de la peine à J'en bannir. 
Quelques faits dont j'ai été témoin, ajou- 


teront à l2 certitude de cette théorie. 


Je les cite autant en preuve des prodiges 
de mor élixir dans ces circonftances { où 
avant la découverte de ce fpécifique, 
on fe trouvoit trop heureux d’avoir , dans 
ces criles, recours à des palliatifs ) qu’en 
exemple de ce que nous avons à craindre 


> des paflions. | 


Un homme de trente-quatre ans, marié 


nu 
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depuis dix, & cependant encore éperdu- 
ment épris de {a femme, chofe rare dans 
ce fiécle feulement au bout de quelques 
fois, tomoa dans un violent accès de 
- Goutte la veille des couches de fa chere 
moitié, qui malheureufement perdit la vie 
en la donnant laborieufement à fon fruit. 
Il étoit de la prudence de cacher cette 
mort; mais un enfant fi jeune, qu'on ne 
le crut point capable de sappercevoir 
de ce trifte événement, rompit le fe- 
éret qu'il étoit {rt à -propos de garder. 
Papa, dit-il trop ingénument ; Maman eft 
morte. Ces paroles comme un coup de 
foudre, frappent le malade , la tête sem 
barrafle, le tranfbort furvient, une fiévre 
ardente caule les plus affreux ravages. 
Quoique Chirurgien du malade, je n'avois 
_ pu, avant que la raifon lui füt ravie, vain- à 
 cre fon préjugé fur lincu#ibilité de la 
Goutte; ainfi il falloit l’abandonrer aux 
palliatifs ordinaires. Dans fon accident a 
contraire, maître de lui, parcé qu'il ne 
Pétoit plus de fonefprit, j’euscarte blinche 
. de fes parens, qui avoient en moi pléine 
confiance. Aulieu des faignées foit du bras. 
foit du pied, qu'on eût pu faire en pareil 
cas, au lieu des attra@ifs, au Heu des vé- 
ficatoires, j'adminifire mon élixir. Trois 
heures après le délire cefle, le calme re- 
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naît, & l'humeur, pour ainfi dire, à. 
commandement, defcend aux pieds d’où 

elle étoit remontée fi dangereufement 
au cerveau. Le malade qu'on confole par 

les motifs les plus puiflans fur fon efprit, 

apprend le danger dont il eft tiré; docile 

à mes ordonnances, ik continue l’ufage de 

mon remède, guérit en moins de trois: 
lemaines, & très-atténtif aux précautions 

que je recommande, il n’a depuis plu-- 
fieurs années. éprouvé aueune attaque, 

quoique depuis fix ans, auparavant, il 

en efluyêt affez régulierement deux, cha- 

que année. | 
: Un gourmand dans un grand repäs où 
j'étois, s'étant livré outre melure à fa paf- 
fon, malgré les avertifliemens qu'il avoit 

reçus la veille d’une attaque prochaine, 
{e trouva fubitement conime frappé d’a- 

poplexie & perdit connoiflance pendant 

quelques minutes. Quand la maladie au- 

roit été ce que lindication fembloit la 

caractériler , on ne pouvoit recourir dans 

cet inftant à la faignée. J’égutfai d’émé- 
tique une Pinte d’eau tiéde, qu'on lui fit 
prendre en différentes fois. Bientôt il 

rendit avec ufure tout ce qu'il avoit pris; 

mais 1l n'en fut pas quitte pour cela, 

L'humeur goutteufe, exaltée par la fer- 

mentation du vin & des liqueurs, article 


€ dès Rhumatifles, ‘ 129 
fur lequel il ne s'étoit pas plus ménagé 
que fur les alimens, lui caufa une in- 
flammation de bas ventre fi dangereufe 
qu'il y avoit fort à craindre qu'il ne vît 
pas la fin du jour, tant fes fouffrances 
étoient cruelles & exceflives, Tous les 
afliftans étoient dans cette appréhenfion, 
lorfque je m’engageai de détourner en 
moins de fix heures, l'humeur qui exerçoit 
fa violence fur les vifcèrés, & de la ren- 
voyer aux mains, ou aux pieds, ou fur les: 
unes & les autres parties, par une feule” 
ptife de mon élixir, répondant enfuite: 
de la cure, fi l’on continuoit à le prendre: 
l’efpace de quinze à dix-huitjours. Le ma- 
fade prit mon remède, l'effet fuivit mx 
-prédiction , il perfita, & vint au bout du 
tems défigné, me témoigner fa reconnoif- 
fance. [Il me promit d’être plus fobre, tint 
parole, & ne connoït plusla Goutte depuis: 
Jong-tems, 4 ré én - 

Les femmes, fans doute, {ont moïns 
fujettes à la Goutte que les hommes. 
Leurs évacuations périodiques 8 leur tem 
pérance peuvent er‘ préferver un grand 
nombre , mais elles n'en font pas toutes: 
exemptes, L'expérience le prouve fi bien, 
qu'on en voit plufieurs nouées même des’ 
pieds, qui font pour ur sue chez les 
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hommes le premier ‘théâtre de ce maf 
parce que les tuyaux de la Iymphe à la- 
quelle fe méle Phumeur goutteufe, y font 
plus ouverts. Car comme l’ufage de ce: 
baume de Ja nature, -eft de rendre le 
mouvement doux & facile, d'éviter le 
froiflement & le defléchement des cartis 
lages, qui recouvrent la tête des os dans 
les jointures , la nature fe feroit démentie 
dans la fagefle de fes précautions, fi elle. 
n'en avoit abondamment pourvu les pieds: 
qui fupportent tout le poids du corps, 
qui exécutent les mouvemens les plus pé- 
nibles, & font mus par nos muicles les 
plus puiflans. Par cette raifon les mains 
ont plus fouvent prifes chez les dames, - 
parce que ces parties femblent deftinées 
chez elles, à être plus.ekercées, & le font 
en effet plus ordinairement que les autres. 
Ce fexe délicat peut donc avoir en lui les 
graces impotentes, comme 1] m'en a pré- 
fenté plufieurs fois Je trifte fpectacle. 
Une femme fujette à la Goutte, fem- 
me vive & jaloufe, croyant un jour. 
peut-être trop légérement, aux rapports: 
indifcrets d’un Argus fur le compte de 
fon mari , tomba dans un tel trouble, 
qu’elle en perdit la parole. Une oppref- 
fion violente de poitrine, ne lui permet- 
toit prefque plus de refpixer, L'alarme 
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étoit au comble par la déroute d’un poulx, 
dont l'intermittence & la précipitation 
menaçoient du plus grand danger, Je lui 
fis prendre le plus adroitement qu'il fut 
poflible, mon élixir; mais au bout d'un 
quart d'heure, on s'apperçut qu'elle ne 
Pavoit pas bien avalé, parce qu'elle en 
rendit une certaine quantité, qui étoit 
teftée dans fa bouche. J’en fis.prendre en 
proportion pour compenfer cette perte» 
_ & j'attendis l'effet. La malade refta quatre 
heures entieres dans le même état. Vers 
la cinquiéme , la refpiration fut moins 
courte, moins ferrée, le poulx fe réta- 
blit, la parole qu'elle avoit perdue re 
int, & deux heures après elle jetta les 
hauts cris des douleurs qu’elle refentit 
aux deux mains, qui ne tarderent pas à 
s'enfler jufqu’au bout des doigts. La dou- 
leur & même lPenflure fe porterent juf- 
qu'au coude, Tous ces accidens délirés 
dans le tems de fon danger, fe üiilipe- 
rént en dix jours & la cure fut complette 
au douzième. | 

Ce ne font pas feulement les pafions 
naturelles qui peuvent nous expoler à de 
fi Acheux accidens; mais les plus fac- 
tices ‘& les plus imaginaires. Un homme 
faif de la Tulipomanie ; penfa devenir 
la vidime de cette rifible du par la 

V} 
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perte qu'il ft d'un cayeux unique, di: 
ioit il en fon efpèce.. Cet oignon rare, 
à qui, comme fafoient les Egyptiens 
fuperftitieux, le moderne idolâtre eût 
Volontiers rendu les honneurs divins, 
devoit, fans doute , plutôt étre mis dans 


une châffe que confié à.la terre, où il : 


fut expofé à la piqure vénimeufe. d’un 
ver, La fleur qu’il avoit produit, au lieu 
d’avoir le coloris, l'éclat & la beauté qui 
avoient ravi notre Tulippier les années 
précédentes, ne fe montra qu'avec dé- 
génération & avec des couleurs foibles 
& communes, Cette maladie , comme 


- 


par fympathie , ne tarda pas à frapper 


de fa maligne influence notre pauvre 
fou. Chaque dégré du dépériflement 
de fa fleur marquoit. le fien propre, 
enfin Çç'en étoit fait de lui, fi la Goutte 
dont 1l avoit déjà efluyé plufieurs atta- 
ques , ramaflant avec elle toute lhu- 
meur bilieufe , mélancolique ; hypo- 
condriaque qui le minoit, ne fût venue 
l’attaquer à force ouverte, d’abord aux 


pieds & aux mains. Bientôt gagnant ter= 


rein à ralfon de Ja foiblefle de celui 
quelle attaquoit, elle établit fon fiége 


dans leflomach. Plus malade alors que 


fa fleur chérie, cet homme, moins par 
gonhance , que par délefpoir, prit mon 


rio 
.  @ des Rhumarifles, - 33% 
- élixir. L'effet en fut-prompt. Tous les 
fymptômes du danger qui le menaçoit, 
difparurent en peu d’heures : ee fuccis 
emit ur peu le malade, j'engageat ceux 
qui Le vifitoient à faire toute la diverfion 
pofhble à fes idées fombres. On en vint. 
à bout. L'action de mon remède n'étant 
point interceptée, le guérit parfaitement 
de fa maladie, & la raifon de fes amis, de 
fa folie, fe 
Les pafions de quelque genre qu'elles 
_foient, peuvent hâter le paroxifme de la 
Goutte, en multiplier les récidives, jetter 
même ; fuit dans lattaque, foit hors de 
Vattaque, dans un danger fr extrême &c 
fi fubit, que l’on n'ait pas le tems d’em- 
ployer les fecours les. plus prompts, ou 
qu'ils foient inutiles, vu limpuiflancé 
imprévue de la nature à en feconder iles 
effets. Combien de fois les médecins & 
les chirurgiens les plus habiles, n’ont-ils 
pas éprouvé ce cruel défefpoir? Combien 
de fois ne l’ai-je pas éprouvé moi-même? 
malgré fa promptitude avec laquelle au- 
roit agi mon remède. Souvent, trop fou- 
vent, hélas! au moment où l’on voulait 
Vadminifirer , le principe de la vie étoit 
abfolument éteint. L’on difpenfera ma 
mémoire de retracer à ma fenfibilité ces 
triftes fouvenirs, Îl me iera plus doux 
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de faire éviter ces dangers mortels, en 
confeillant aux goutteux d’être habituel- 
lement en garde contre [es révolutions 
qu'ils ont à craindre de ces coups violens.. 
& de fe cuirafler d’avance contre tous: 
ces terribles aflauts & leurs funeftes im 
preflions, | | À | 

Je ne {ercis pas borné au peu d’exem= 
ples que j'ai cités du danger des pañlions, 
fi une expérience journalière, ne démon- 
troit leur influence fur le cours & la caufe 
de nos humeurs, qu’elles peuvent altérer & 
vicier : interrompant, fufpendant, arrétant 
même quelquefois totalement les fonc 
tions animales les plus eflentielles, eft- 
il {urprenant que le corps en fouffre 
N'eft-il pas même plus dangereux que 
Je principe du mal foit intérieur 2 
qu'extérieur? Les fecoufles des mouve- 
mens déréglés de l’ame, peuvent donc 
être plus fâcheufes que celles qui vien- 
nent du dehors, & il n’y a aucun hom- 
me raifonnable qui n'apporte autant & 
plus de foin à les éviter, qu'il n’en 
prend à fe garantir du choc des cerps 
offenfans. Quiconque donc fera jaloux 
de fe bien porter, ne fe pafionnera pour 
aucun objet, fachant que toute pañion 
indentifie avec notre bien étre, les cho 
fes qui lui font les plus indifférentes , 
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“ peut-être même les plus pernicieufes. 

Ce n’eft point encore aflez de préve- 
nir les perfonnes en fanté, Hi elles veu- 
Jent s’y conferver, de ne te laifler domi- 

“ ner par aucune paflion factice ou natu- 
” relle, El faut encore les avertir quandelles: 
font malades, qu'il n’y a point de cure 
* à efpérer au milieu des troubles, des in- 
» qauictudes, des allarmes, des anxiétés; 
+ des ennuis, de la trifiefle, des excès , 
» des défordres occafonnés par ces tem- 
pêtes de lame. Faute d'obtenir ‘cet af- 
cendant de la railon fur les mouvemens: 
impétueux de nos fens intimes, les re- 
mèdes les plus efficaces demeurent fans 
action, ou procurent des eftets dange- 
reux ; tels les alimens les plus fains_de- 
viennent des poifons dans des eftomachs: 
mal difpofés, On ne peut donc apporter 
trop de foin à obferver fes pañlions, à en: 
arrêter , Ou du moins à en modérer &: 
en régler les effets. F 
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SR ETAT 0 à Dee EE NE: 
NEUvVIÉNE CAUSE, 
L'intempérie des  faifons. 


D ES êtres aufli fragiles que nous, fu 
jets à toutes les heures du jour, & en tou- 
tes faifons à contracter des maladies, de- 
vroient bien plus s'occuper à fe prélerver 
de celles auxquelles les expofe leur foi- 
blefle, qu’à en créer de nouvelles, igno- 
rées de l’homme dans fon état primitif. 
. Sans celle nous avons à lutter contre les. 
élémens , tout à la fois confervateurs & 
deftructeurs de nos corps. Il n’eft point de 
faïfon qui nait pour nous fes défavan- 
tages, L'hiver refferre nos pores, con- 
# denfe, épailit nos humeurs , diminue, 
fupprime même quelquefois la tranfpira- 
tion. On a obfervé qu’elle diminue de 
moitié dans ce tems, Il eft vrai que la na- 
ture trouvant cette .iffue fermée, poufle 
&t évacue la matière par les autres émanc- 
toires , tels que les urines, les felles, 
les crachats, &c. Mais ces évacuations 


. 


if 
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font infuffifantes, pour épuifer tout ce qui 


'eft retenu. La preuve en eft fi palpabie, 


que les corps de ceux qui fe portent fe 
mieux, augmentent de trois livres pen- 
dant cette faifon. Que ne doit-il pas ar- 
river sux Goutteux , dont la peau eft 
denfe & ferrée, en raîfon de leur âge, & 
des fautes de régime, qui procurent Îa 
Goutte? aufli en a ton vu qui fe trou- 
voient au commencement du printems, 


pefer fept ou huit livres de plus qu'avant 


l'hiver. | | 

La chaleur naturelle étant forcée par 
ja crafle du corps, par la vifcofité des 
humeurs, par la rigueur du froid qui 
refferre les parties externes, de fe retirer 
dans les internes; elle y devient fr aétive, 
qu’elle pénètre, divife, atténue & fubti- 
life les matieres qu’elle y trouve, & les fait 
élever en vapeurs vers le cerveau, où 
étant retenues par les obfiruétions & 
par le froid qui empêche Îa tranfpiration 


en les conderfant & en bouchant les 


pores de la tête, elles remphfient toute 
Ja capacité du cerveau où elles donnent 
naiflanice à des tumeurs, & tombant fur 
les parties inférieures, pouflées par leur 
quantité, par un froid refferrant, par une 
chaleur fondante | par FPexcès du tra- 
vail, ou par quelque forte pañlion de 
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l'ame, elles produifent mille maux dafiss 


‘les vifceres qu’elles affe@ent, Inconvénientt 


que l’on éviteroit , fi l’on avoit recourss 
à mon élixir, qui rétabliroit la chaleur: 
naturelle dans les parties externes, &: 
poufleroit au dehors en ouvrant les pores s: 
ces vapeurs, qui font les fources de ta 
Goutte , du Rhumatifme & de toutes 
fortes d'infirmités. | < de 
La Goutte peut avoir lieu dans le 
printems à caufe de la chaleur qui com- 
mençÇant à fe faire fentir, met en mou- 


‘Vément tous Îes principes dont le fang 


eit chargé ; mais comme ‘cette chaleur 
naïflante , ne fufit pas pour dilater 
complettement les tégumens, ces ou- 
Vertures font encore dans une efpèce 
d'oblitération dépendante du froid qu'el- 
les ont efluyé ; de-là limpofbilité que 
l'humeur de la tranfpiration puifle s'éva- 
cuer entiérement. Une température de 
cette efpèce, ne permet donc que léva- 


 Cuation de la matière la plus fubtile & 
da plus déliée, tandis que la plus terreufe 


rentre dans le fang, & eft entraînée & 
dépofée dans les articulations. Ce dépôt 
de matiere morbifique doit être regardé, 
à jufte titre, comme une crife, opérée 
par la chaleur, pour la débaraffer de ce 
qui la furcharge, Ceux qui connoiffent les 


| 
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“ effets de l'air fur les corps hydrauliques , 
N ne peuvent difconvenir que cette mala- 
! die re doive plutôt s’annoncer dans Île 
printems & dans l’automne , que dans l'été 
&. dans l'hiver, ï 

El n'eft donc pas étonnant qu’à la fin 
de cette dernière fafon & dès labord 
du printems, cet amas de la matière de 
la perfpiration retenue, ne devienne la 
caufe de la Goutte & de beaucoup 
d’autres maladies qui nôws afliégent dans 
Ja faifon la plus riante. C'eit un bien, fans 
doute , que la fonte des. frimats & des 
glaces, qui ténoient enchaîné le cours 
de nos ruifleaux & de nos rivières; mais 
fi elle eft trop fubite, fi elle rencontre 
des obftacles, quels ravages ne caufe- 
t-elle pas? c’eft l'image des défordres de 
nos humeurs, Quoi donc de plus naturel, 
pour prévenir ces fuites fâcheufes, que 
de. foutenir dans l’hiver par remède & 
par régime, la perfpiration qu'une cha- 
leur modérée procure? Rien n'eft plus 
propre que le mouvement rapide, vorti- 
queux & expanfif de Îla chaleur pour 
tenir les tuyaux de la perfpiration tou- 
jours ouverts; & comme le froid les ref- 
ferre & les étrangle, par Ja raifon des 
contraires la chaleur doit les ouvrir &° 
les dilater, Il eft donc néceflaire que les. 
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Goutteux, foient couverts ou vêtus fuf-- 
famment pour {outenir une chaleur douce: 
& toujours égale. : 
L'été eft la faifon la plus favorable aux: 
Goutteux & aux Rhumatiftes, La raifon 
en efl fimple, Comme la caufe tantôt mé- 
diate, tantôt immédiate de ces maladies, 
après toutes les recherches qu’on pourra 
faire, {e troüvera être le défaut ou l'excès 
de la tranfpiration; meis bien plutôt le 
premier que le fecond; il n’eft pas furpre- 
nant que les goutteux dont la lymphe ne 
pêche que par la condenfation & lépaififfe- 
ment, tranfpirant beaucoup plus, ne diffi- 
pent une grande partie de Phumeur gout- 
teufe, ce qui leur donne ordinairement du. 
relâche dans ce tems, pourvu qu'ils ne 
commettent point d'imprudences , c’eft- 
à-dire, qu'ils ne confondent point lordr 
des faifons, en cherchant à fe dns 
par la rigueur de l’hiver de la violence 
de l'été, qu'ils ne boivent point à la’ 
glace (1), qu'ils ne faffent point d’exer- 


(1) Les glaces artificielles, priles à quelques 
intervalles des repas, ne peuvent que nuire heau« 
coup à la digeftion & fouvent l’interromore 
tout à fait, Ceux quine veulent pas fe refufer 
cette jouiflance, doivent , pour fe la rendre 


 ( 
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| cices immodérés, qu'ils ne. s’expolent 


point au ferain du matin, ni du foir, 
que dans le cours du jour ils ne pañlent 


- point d’une grande chaleur à un trop 
grand frais, Car fi une fraicheur qui fur 


vient dans l'été fupprime le même jour, 
{elon les obfervations. de Sanctorius , 
une livre de tranfpiration, quon juge 
par-là du mal que peuvent caufer tant 


- de fatisfactions imprudentes, qu'on s'ac- 


corde pour éviter quelques incommodités 
de la chaleur. Ce n’eft pas qu’elle même 
ne. {oit à craindre, fur-tout lorfqu’elle eft ° 
exceflive. Tout excès a fes dangers. Le 
foleil qui fond les obftructions, peut les 
produire lorfque dans le plus fort de la 
canicule, pénétrant par fon activité les 


. 


moins dangereufe, ne fe la permettre qu'ime 


édiatement après le repas, ou plus de fix 
heures après , encore doivent-ils ÿ apporter 
bien de la réferve. C’eft à quoi ne paroïfient 
pas penfer ceux qui fe délectanr à fuccer la frais 
cheur agréable des glaces, s’emplifient l'efs - 
temach d’une quantité indgeite des fucs de 
fruirs mal choifis. « Etonnante fenfualité, dit 
Pline, l'eau n’a pas fon prix, l'argent met de 
la différence entre les élémens eux - mêmes. - 
Ceux-ci boivent de la neige, ceux-là de la 
olace, & le fléau des montagnes, contribue à 
leurs plaifirs fenfuels ». 


} 
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parties internes & les humeurs , il Îes: 
émeut fi puiflamment , qu'il bouche les: 
pores, par leur crafle, après en avoir en=. 
levé en vapeur, les plus fubtiles émana- 
tions. Îl faut donc fe rafraîchir en été, 
mais avec modération ; & comme celui 
qui fe couvriroit trop en hiver, & fe tien- 
droit dans des étuves ardentes, ne feroit 
que fe rendre le froid, plus dangereux; 
de même celui qui, dans Pété pañle d’uné 
chaleur extrême au froid excefif, foit ex- 
térieur, foit intérieur, ne s’expofe pas 
‘moins, | 

Peut-être enfin les Goutteux feront-ils! 
en sûreté dans l'automne, faïfon la plus 
tempérée & la plus égale de l’année? Il eft 
vrai qu'elle a ces deux avantages; mais ils 
font malheureufement trop compenfés par 
des défavantages qui ne leur cedent point. 
Cette faïfon tient à deux extrêmes con- 
traires. Ses commencemens qui font fou- 
vent un peu froids, contraftent avec. 
les chaleurs de lété. On ne veut pas 
renoncer tout-à-coup à des habits com- 
modes par leur légereté, on en prolonge 
Je plus qu'on peut l’ufage. Le plaifir qu’on 
a d'étre déchargé du poids des chaleurs , 
fut fupporter fans défiance , quelques 
froids ‘aflez fenfibles, Il y a plus; quel- 
quelois dans un bel automne, des cha 
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leurs, prefqu'égales vers le milieu du jour, 
) à celles de l'été, fe trouvent reflerrées 
_ dans un court efpace, entre des matinées 
à des foirées qui font très-fraîches, on 
* pourroit peut-être dire très-froides, Enfin 
_ les derniers jours de cette faifon, qui font 
ordinairement aflez beaux; font fi voi- 
fins des jours les plus rigoureux de l’hi- 
ver, qu'on fe tronve furpris de froid, 
faute d’habits un peu étoflés & de feu 
dans les apoartemerns) où on ne l'a pas: 
encore introduit; fouvent auf pour s'étre 
. expofé imprudemment dans quelques pro- 
_menades à un air trop vif. On blâme, on 
plaifante, mais à tort, ceux qui fuivent 
les faïfons dans les changemens d’habits, 
Pour moi je les approuve, pourvu que 
ce ne foit point par étiquette qu’on le 
- faffe; de manière qu’on neregarde pas flric- 
tement toute une faifon le même véte- 
ment fans différence des jours, lorfaw’il 
y en a, quelquefois même en été, de fi 
fâcheux , qu’il faudroit fans honte re- 
prendre les habits d'hiver, Car alors c’eft 
plutôt manie de la mode, que prudence, 
Je voudrois dons que, fans crainte du ri- 
dicule que reyrocheront des Petits-Maîtres, 
on ne fe Fit pas fcrupule, pour la fanté, 
de fuivre non-feulement les faifons, mais 
les jours; & que, fans balancer ; On chan- 
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geât d’habits plufieurs fois dans un feul 
jour, fi l’inconftance & l'intempérie de 
l'air l’exigeaient. | 

Qu'on n’aille pas conclure de là, qu'il 
faille fe tenir dans des étuves. Des lieux 
auf échauffés peuvent bien procurer la 
fueur; mais non la tranfpirätion. Un air 
tempéré, fans être reflerrant, a aflez de 
denlité pour foutenir les vapeurs perfpi- 
rables; un air exceflivemert chaud, au 
contraire malgré la ténuité de ces va- 
peurs, ne peut pas à caufe de fa propre 
raréfa@ion les foutenir ; ce qui nuit à leur 
avolation & par une fuite néceflaire à Ja 
tran{piration. 

Le vulgaire peu inftruit en phyfique, 
attribue les maladies de l’automue à lu- 
fige des fruits dont cette faifon abonde ; 
mais ce n’eft qu'à fes fraicheurs qui failif- 
fent quand on a chaud, ou aux premiers 
froids imprévus, qu’il faut les attribuer. 
I! eft aifé d’en juger par les raifons ci- 
deffus & par les fuivantes. Dans lau- 
tomne ou à fes approches, la chaïeur 
étant moindre, & l'air commençant à 
dépofer des particules humides, que l’on 
recoit par infpiration ou qui s’attachent 
aux pores de la peau, qu'elles bouchent, 
la tranfpiration eft moins abondante, Les 
vapeurs les plus fubtiles de cette excrétion 

: - s'échappent 


La: | 
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 s’échappent feules, tandis que les plus 


grollieres rentrent dans fa mafle du fang, 
& chez les Goutteux fe dépofent dans 
les articulations, AE el 
_ En toute fafon dans ce climat Îles 
vicilitudes de froid ou de chaud, font 
très-fréquentes & très-rapides, au point 
quil y a des tems, où le même jour 
offre jufqu'a 20 ou 24 dégrés de diffé 
rence. Les hygrometres, tout faux 
qu'ils font, annoncent en général, beau 
coup d'humidité dans l'air qui nous en- 


 yiropne, La facile déliquefcence du feb: 


de tartre l'indique ; tout la prouve dans 
l'intérieur des maifons ; l'humidité du 
linge, du papier , le gonflement des bois, 
la rouille du fer, du cuivre, &c. font des 
effets immédiats, & des fignes habituels 
de cet état de l’atmofphère, dont la f- 
cheufe influence ne peut qu'engendrer 4 
entretenir, augmenter les affections gout. 
teufes & rhumatiques, qui de leur na- 
ture {ont fubordonnées à toutes les caufes 
capables de changer la dispofition de la 
peau, de la rendre plus ferrée ou plus 
fouple; & à toutes celles qui agiflent fur 
la tranfpiration, 
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SE C TI O N° ON Z TE MIE 
DrxrE ME CAUSE, 
La vieillef]e. 


Mc les inconvéniens de l’inconf- 
tance, de la variété des failons & des 
jours, un peu d'attention fur nous-mêmes 
nous y feroit obvier facilement, & nous 
avons prefque toujours à nous reprocher 
leurs cheufes influences dont nous au- 
rions pu nous garantir, Il n’en eft pas de 
même des maux qui marchent à la fuite de 
la vicilleffe, que la Goutte accompagne 
fouvent. If faut à cet âge pour {e préfer- 
ver où fe délivrer de cette maladie, re- 
courir à toutes les reflources de l'art. Il ne 
faut pas moins qu'un fpécifique auffi puif- 
fant que mon Elixir, pris comme préfer- 
vatif ou curatif, pour pouvoir s'y fouf- 
traire. Car en général à cette époque, foit 
irritation interne qui appelle au dedans, 
{oit reflerrement ou foiblefle dans le tiflu 
de la peau, qui fe prête mal à l'effort 
qui eft dirigé vers elle, foit atonie dans 


l'organe cellulaire , qui nelpoufle pas aflez 


cellulles & fes prolongemens, fe 
dans l'intérieur. 
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au dehors, l'humeur reflue dans {on tiflu, 


& par les communications qu eh {es 
ofte 


À mefure qu'on avance en âge, les 0Sy 


Îles cartilages, les membranes, la chair, la 


| peau & toutes les fibres a Corps de-- 


viennent plus folides, plus dures, plus 
féches, toutes les parties fe retirébt® fe 
ietrent: tous les mouvemens dora s 
nent plus RE =. difficiles ; [a circu< 
lation des fluides fe fait avec moins de li- 
berté, ia es diminue, les fécré- 
tions s'altèrent, là digeflion des alimens 


devient lente & fab mie nes les fucs nour«< 


riciers font moins abobdins , & ne pou- 
vant plus. pénétrer Îles En capil- 
laires , ils ne fervent plus à à nutri- 
tion, Que deviennent - ils donc? Îls 
s'arrêtent fouvent dans le trajet de leur 


tran{port, épaifüiffent la lymphe, obf- 


truent lés conduits, tant des vai ifleaux 
que des pores, & s'accumulant de ; jour 
en jour, font dépôt fur quelques SH bees 1 
caufent la Goutte ou le Pr Lio & ; 
ce qui eft plus fâcheux, c’eft que les sn 
ties Les plus effentielles à la vie, devenues 
auffi foibles & peut-être > débitss que 


les autres, éoro ouvent: prefq” 6 tous les 


accidens de ce “reflux; c eft pour cela que 
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les rétrogradations font fi communeschez 
les vieillards, Rhumatiltes ou Goutteux, 
Pourquoi au contraire, par exemple, les 
enfans au-deflous de lâge de puberté, 
ou les jeunes gens de cet âge, ou peu 
au deflus, font-ils exempts de la Goutte? 
Il eft aifé d’en rendre la raifon. La peau 
eft chez eux un réfeau très-ouvert , tendre 
& tranfpirable. Si la perfpiration ef rete- 
nue fubitement par quelque faute , elle 
fe rétablit aifément. La matiere de cette 
excrétion ne peut donc s’accumuler pour 
cauler Ja Goutte de la maniere que nous 
venons de le démontrer; à moins quil 
n'y ait une caule trop durable & trop 
puiflañte, comme dans l'exemple que je 
vais citer- 

. Je me tranfportai un jour chez M, le 
Comte de Brion, qui étoit, avant l’ufage 
qu'il à fait de mon Elixir, fort fujet à la 
Goutte , éprouvant régulierement chaque 
année deux attaques, dont chacune Îe rete- 
noit plüfieurs mois dans fes appartemens, 
& fouvent même au lit, Au moment où je 
parle, depuis dix ans, il n’avoit éprouvé 
aucune récidive; lorfque me voyant il 
me dit, par allufion à fa propre cure, 
à plufieurs autres dont il à été témoin, 
& aux bons effets ordinaires de mon 
remede : Venez , venez , vous arrivez 


je 
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à propos pour être témoin d’un nouveau 


prodige de votre Elixir. [l me conduit 
dans une chambre; j'y vois un Jokei de 
quatorze à quinze ans, qui étoit encore 
dans cet engourdiflement qui touche de 
près à la guérifon. Quoi! dis-je, fi jeune 
avoir la Goutte; le fait eft rare, & fur- 
tout dans une condition auffi aûtive. Vous 
{çaurez, repris M. le Comte, que ce petit 
malheureux ayant couché long - tems 
dans des lieux frais, humides & mal-fains, 
enacontracté uneGoutteouunRhumatifme 
univerfel , ou l'un & l’autre tout enfemble, - 
fi bien qu'il s’'eft trouvé percius de tous 
fes membres, qui fe font enflés non- 
feulement aux articulations , mais dans 
toute leur étendue, & qu’il à reflenti des 
fouffrances inexprimables. [l y avoit quinze 
jours qu'il étoit dans cet état douloureux, 
& depuis huit feulement qu'il a pris de 


votre remède, ii fe trouve fi bien qu’il va 


fe mettre en campagne {ous quatre ou cinq 
jours. N’eft-ce pas-là un vrai miracle? . 
M. le Comte, répondis-je , permettez- 
moi de vous dire que non; la grande-jeu- 
neffe facilitoit ici la guérifon; mais je re- 
garderois plutôt comme tel, la cure opé- 
rée par mon Elixir, que vous commu- 
niquâtes à ce gros & gras Prieur de Ber- 


mardins, déjà âgé, détenu depuis nom- . 
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bre d'années dans un fauteuil, & qui, aw: 
grand étonnement de fes Religieux, s'eft 
vu en peu de tems aufh libre que les plus 
ingambes d’entre eux. En eflet, comme 
je Pobfervois tout à-lheure, lé Goutte 
aggravant fes tortures en raïfon dz l’âge, 
il devient plus difficile de la guérir dans 
la vieilleffe que dans la jeunefle; mais, à 
-tout Âge, mon Elixir en vient à SOU en 
plus ou moins de temps, felon les obfta. 
.cles qu'il rencontre. 


SECTION DOUZIEME 


ONTILME CAUSE 
di L'hérédité, 


La vielllefle eft aflurément une chofe 
bien involontaire, au moins dans fes ef- 
fets. Car il eft peu de perfonnes qui ne 
vouluffent en reculer l'approche ; mais 
elle ne left pas toujours dans fes: caufes. 
On fçait que les excès accélèrent fon 
temps. Les pafñlions nous. emportent {ur 
la mer orageufe de ce monde. Ces Sy- 
renes enchanterefles voyent peu d'Ulyffes 
qui bouchent leurs oreilles à leurs flat- 
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teurs, mais perfides aceens. On fe livre, 
on s’abandonue à ces traitrefles Divinités, 
qui vous entraînent d’écueils en écueils, 
d'abimes en abîmes, Voilà ce qu'une in- 
finité de pcifonnes ont tous les jours à 
fe reprocher & fingulierement les Gout- 
teux: abufant prefque toujours de leur 
tempérament, d'ordinaire très-fort, ils 
font moins à plaindre. Ne confondons 
point cependant les innocens avec les 
coupables: foyous juftes. Îl en eft qui mé- 
ritent plutôt de la compafñion que des 
reproches. Ce font ceux qui tirent la 
Goutte de leurs parens, (non au fens du 
Docteur Aignant, qui la déduit du pre- 
mice homme) Mas des auteurs immédiats | 
de leurs jours. Ces triftes victimes d’une 
intempérance, non-feulement antérieure 
à leur conduite, mais à leur naiffance, 
font plus dignes de commifération que de 
blime. Heureufement, comme on le verra 
ci-deflous, leur cure n’a rien de plus im= 
poflible que fi la caufe étoit volontaire, | 
parce qu'elle eft toujours la même. Il 
importé peu qu'on foit Goutteux nn 
avoir trop facrifié à Cypris ou à Bacchus, 
ou pour être un digne héritier de fes peres, 
C'eft toujours le même frincipe; c’eit- 
à-dire, un coagulum des humeurs, qui 
eit le fruit de cette femence goutteufe, 
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foit celle d’acquifition, foit celle’ dé paë 
trimoine , parce que la Goutte avant 
d'être héréditaire, a 16 être acquife, & 
en conféquence elles font de même na- 
ture l’une que l’autre. Je fuppofe, pour 
un moment, qu'on m'ait accordé que la 
caufe de la Goutte acquife eft un épaif- 
üflement de la lymphe, occalionné par 
la préfence d’un acide étranger & fu- 
perflu, que ret acide eft le produit des 
crudités, &c. on fera forcé de reconnot- 
tre dans la Goutte héréditaire le même 
- épaififflement, avec cette différence qu'il 
eft du dans celle-ci à une disposition ou 
tendance à la condenfation, mais qui 
tient toujours de Îa premiere caufe ; 
c'eit-d-dire, du cara@tère acide, Il fufñit 
que ce caractère ait afeété toutes Îles 
humeurs, de façon que celle qui efk 
deftinée à leur propagation, en foit im- 
bue dans le moment de la génération , 
qu’enfuite les autres humeurs contraétent 
ce vice plus fingulierement, comme il ar= 
rive dans le fcorbut & les autres maladies. 
héréditaires, dont le venin corompt la 
femence qui lui a fervi de véhicule, ou 
même fans paroître la détériorer, ( f 
Jon vouloit foutenir qu’elle n’eft point 
altérée) corrompt cepéndant les humeurs 
avec lefquelles il a plus d’afnité, : y 
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Le principe de la Goutte, dans {on 
- origine, n’a pas, comme le virus de cer- 
taines maladies, une acrimonie fi perni- 
gieufe, qu’elle affecte dans ce temps les 
folides ou les fluides; ce qui n’empéche : 
pas néanmoins fa réelle exiftence : c’eft 
un germe, qui, de même que celui de 
la petite vérole, ou celui de fa fœur, fe 
développe plutôt ou plus tard, felon le 
dégré de fermentation des humeurs parmi 
lefquelles il fe Louve fuis perfuadé 
que la Goutte peut être originaire. En 
voici {a railon. 
… Comme une amande produit naturelle- 
ment un arbre qui produira des fruits tout 
femblables à celui dont on la tiré, que 
ces fruits ont précifément le: même goût 
& l1 même forme que ceux de l'arbre qui à 
produit cette amande, il eft auffi naturel 
que les parens donnent à leurs enfans: 
leurs traits, leurs geltes, leurs voix, 
leurs pañions & leurs maladies. Toutes: 
ces chofès font contenues dans la femence 
dont l’enfant eft formé, le temps les: 
développe, & l’on en reffent les effets. 
Lors donc que le terme eft arrivé, où 
le développement & l'abondance de lhu: 
meur goutteufe fuffifent pour produire le: 
premier accès, la moïndre trréguiarité 
dans là maniere de vivre, LE les affeg=- 
| NS V 
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tions du corps & de l’efprit, fuffit pour 
la mettre en mouvement & obliger Îa 
machine, dont elle gêne l'équilibre , de 
chercher à s’en débarrafler , en la jettant 
hors des voies de la circulation. 

,C’eft ainfi que peut fe développer fa 
Goutte héréditaire , développement qui 
doit être plus ou moins retardé ;. felon 
les différens fujets chez lefquels fe trouve: 
Je principe de @ette maladie, ou méme ne 
point avoir lieu du tout, fi ceux en qui 
1] fe trouve, {e maintiennent toujours dans. 
un état tel, que rien ne donne l’eflor au: 
développement du germe : ce qui arrive: 
à bien des perfonnes, qui meurent avant 
qu'aucune caufe, tant intérieure qu'exté- 
rieüre, ait fermenté ou fait fermenter- 
le levain de cette maladie , au point de la 

aire éclore & d’expofer à fes dangereu- 
es fuites, Comme il eft telle difpofition: 
de terrein où un amandier, quelque pré- 
coce & quelque fécond que foit get arbre, 
ne pourra donner ni fleurs, ni fruits, ni 
même une amande mife en terre, ger- 
mer , poufler & devenir un arbre. 

Je ne vois donc pas pourquoi un Auteur 
æélèbre de nos jours, prétend que la 
Goutte ne peut être héréditaire, Il cite 
en preuve de fon opinion deux gemeaux, 
dont l’un fut fujet à ce mal & l’autre en 
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fut exémpt. Il a raifon, fans doute, d'at- 
tribuer cette différence à leur diférente 
manisre de VIVIE ; mais den conclure 
que le principe de la Goutte n'étoit pas 
enté chez eux, c’eft une faufle conié- 
quence, Il en eft du germe des maladies 
comme de ceux des plantes, il faut un 
concours de circonftances & de moyens 
propres à [eur développement. | 

Le fentiment d’un autre Auteur éga- 
lement éclairé, que ne croit pas là Goutte 
héréditaire , parce qu'il ne regarde pas 
l'humeur de cette maladie comme affez 
élaborée, aflez fubtile pour fe. mêler au 
chyle, qui doit contribuer à la formation 
de la femence , ne me paroît pas plus vrai- 
femblable. Ef il croyable qu’une humeur 
mélée avec la Iymphe, circulant comme: 
elle avec le fang , ne puifle pas y méler’ 
fes parties les plus déliées, & par cette 
voie, porter, dans la femence, le germe: 
funefte de la Goutte? Qu’a donc de plus 
fubtil que celui de cette maladie, & de 
beaucoup d’autres, le virus fyphilitiquee 
Or celui-ci peut étre héréditaire , la 
Goutte peut donc l'être auñi. 

Mais objectera-t-on , fouvent de plu- 
fieurs enfans du même pere, les uns au- 
ront. la Goutte, les autres ne l’auront 
pas. Ma premiere répon{e à cette objec- 
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tion, eft que peut-être le pere luimème 
ne l’avoit pas encore lors de la généra- 
tion de ceux-ci. En fecond lieu, je dis que 
dans le cas qu’il Peût, ileft facile d’expli- 
quer pourquoi tous Îles jours, parmi des per- 
fonnes qui doivent la Goutte à leur pere, 
on en voit d’autres qui en font exemptes, 
pourquoi même cette maladie ne fe ma- 
nifefte quelquefois qu’à la feconde ou trois 
fieme génération, C’eft que le virus étant 
plus adouci & trop foible pour fe manifef 
ter il a fallu un long intervalle, & un dé- 
rangement pour le développer aux géné- 
rations fuivantes, d'où l’on doit con- 
clure, que le fang de tous les enfans 
des générations antécédentes na pas : 
été entiérement exempt du levain gout- 
teux. 

Malgré l’étendue de mes recherches 
fur cette maladie, mon deffein, comme 
je l'ai déjà dit, n’a pas été d’en particu- 
larifer toutes les caufes, mais de décrire 
les plus générales, fous les efpèces def- 
quelles on en placera une infinité, dont 
Ja defcription feroit auffi ennuyeufe qui- 
. nutile, & ne feroit qu’une répétition 
de tout ce qu’on a vu plus haut. De ce 
genre font celles qui viennent d’une vie 
nolle & trop fédentaire, ou du contraire; 
c’eft-à-dire, d'une vie trop ftudieufe & trop 
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occupée. Fout excès eft vice à l'égard de 
la fanté, dont l'équilibre ne peut fe 
maintenir, que dans un ufage modéré de 
toutes chofes. T'elles font encore-les caufes 
“qui procédent de l’oifiveté, des veilles, 
. des infomnies, des indigeftions , des cru- 
dités, de l’appauvriflement du fang, & 
d’une multitude d’autres particutieres ;, 
qui ne font fouvent que des effets de caufes 

lus générales, renfermées dans notre 
détail, qu'il eft temps de borner pour 
déterminer: le réfuitat des effets de ces: 
caufes, | 


CHAPITRE VIII: 


DÉTERMINATION du réfultat des. 
diférentes caufes de a Goutte, 
 Réfiliat du défaut d'Emanation & de 

Tranfpiration. | 
| “Jia & la tranfpiration ont 
trop de rapport enfemble pour féparer le 


réfultat de la fuppreflion, fufpenfion, 
diminution & défaut, quel qu'il foit, de 
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June & de lautre; toute la différence. 
qui peut s'y trouver, ne pouvant étre 
que du plus au moins, Ce qui devoit 
tranfpirer ou émaner de nous, ne s’é- 
tant point difipé, foit par défaut ou par 
excès de chaleur, foit par la groffie- 
reté des humeurs, eft forcé de refter. Or: 
laccumulation de ces humeurs qui bien-. 
tôt, par quelque fermentation, fe porte 
fur fes articles, eft la matiere deda Goutte; 
leur expanfon dans les parties char- 


ME. 


nues venant de la même caufe, eft le 


principe du Rhumatifime; & la réunion de 
ce double accident dans le même fujet, eft 
la fource du mélange des deux maladies, 
qu'on défigne ordinairement fous le nom 
de Rhumatifme goutreux ou Goutte rhuma- 
tifante (1). Tel eft en bref le réfultat du 
défaut d'émanation & de tranfpiration : un 


(x) C’eft ici le moment d’obferver que le 
Rhumatifme peut être aigu ou chronique. il eft: 
aigu , lorfqu’il eft accompagné de fiévre con- 
tinue, alors il fe termine en 14, 21, 35 où. 
40 jours. Lorfqu’il eft chronique, il dure quel- 
quefois des années entieres, parce que la fiévre, 
ce mouvement efficace, grue la nature doit fans. 
cefle oppoler à nos affections pour en opérer 
la cure radicale , ne fe mamifeîte ici comme 
dans les autres maladies de cette efpèce, que 
d’une manière foible & impuidante. | 
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&ggrégat de matieres brutes, groflieres. 
fuperflues , hétérogènes, falines , âcres , 
_ qui, à la moindre fermentation, mifes en 
mouvement fans pouvoir prendre leur if=- 
fue, à caufe de leur denfité ou du refler- 
tement des pores, procure aux Goutteux, 
ou aux Rhumatiftes, de fi vives & de fà 
longues douleurs. | 


CHAPITRE TX! 


_ Réfultat des autres caufes. 


r E réfultat des autres caufes, dans ce: 
qu’elles ont de commun avec fa tranfpi- 
ration, doit être le même que celui de 
cette derniere; aïnfi il feroit inutile de 
détailler leurs inconvéniens à cet égard : 
Par exemple, outre que l’abus des jouif- 
fances vénériennes affoiblit la force digef- 
tive, il prive les articulations de cette: 
huile onétueufe & fynoviale, deftinée à 
entretenir le mouvement & la flexibilité 
des parties folides. Tel eft encore l'effet 
des vins & des liqueurs, qui donnent trop 
de confiftance, trop de tention, trop de: 
toideur aux fibres & aux nerfs, & produi» 
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fent dans toutes les parties, une fécherefle 
nuifible à la lymphe, qui s'en trouve 
épaflie au point de ne pouvoir plus cir- 
culer avec le fang & les efprits, dont le 
cours eft intercepté, & le baume fouvent 
altéré par une âcreté dominante dans la : 
fynovie. 

J'affignerai auffi comme un des prin= 
cipes de la Goutte, le vice de l'acide 
vital, coagulant , épaifliffant , pétrifiant 
même la lyrmphe , de maniere à pro- 
curer les ankilofes, les nodus & les pier- 
res dans toutes les parties pofibles du 
corps : car il n'en eft point qui ne puifle: 
fervir de matrice à ces corps étrangers , 
onéreux & douloureux à la nature, puif- 
qu'ii n'eft point d’endroit où l'expérience 
plus commune, ou plus rare, n’en ait of- 
fert. 

Les obfiru@ions, les concrétions qu’en- 
gendrent les mauvais levains, la foibleffe 
des vifcères, les indigeftions peuvent en- 
trer dans ce dernier réfultat,, ainf que 
celui qui donne fouvent lieu à ces der- 
nieres, Je veux dire les effets de la mol- 
lefle, de l'oifiveté, & par contraire, l’ex- 
cès. d'application & de travail, 

. Le réfultat des paflions ne peut être 
qu'une fuite foudaine des efprits, qui 
donne aux humeurs une fecoufle aflez 
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forte pour les déplacer, & Îles précipiter 
à flots fur quelques parties, & prelque 
toujours fur les plus eflentielles, par la 
raifon qu'elles y trouvent une place aban- 
donnée des efprits mêmes, fymptôme 
fi dangereux qu'il menace d'une mort 
prompte, fi un puiffant fpécifique ne re- 
poufle du centre à la circonférence Phü- 
meur goutteufe, & ne rappelle les efprits 
à leur centre, effet immanquable de mon 
Elixir. - 
Le réfuitat de l'intempérie des faifons , 
foit qu’il provienne d’un excès de froid ou 
de chaux, ne peut procurer que la con- 
denfation, l'épaifliffement, & par confé- 
quentuneaggrégation fuperflue des rmêmes 
matieress d’où dérivent le Rhumatifme, 
da Goutte, le Rhumatifme goutteux & la 
-Goutte rhumatifante. HAE 
La dégénération du fang ne peut venir 
que de fécherefle, d'Âcreté ou de corrup- 
tion. Quant au réfultat des eflets de la 
Goutte héréditaire, il'eft relatif aux dif- 
_‘férentes caufes qui lont engendtée chez 
‘nos peres, & rentre ans Île détail que 
nous venons de donner. El ne s’agit donc 
plus que de démontrer, par théorie & par 
expérience , l'efficacité d’un remède, qui 
détruife le réfultat de toutes les caufes 
pofbles de fa Goutte. : K DA 
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CHAPITRE X 


Démnonftration théorique de La cure. 


À re me des humeurs goutteufés 
. & rhumatifmales, de quelques caufesqu’el- 
les procédent, fe réduit, en derniere 
analyle , à l'accumulation , à la denfité, 
à l’âcreté de la lymphe & de la fynovie, 
Il s'agit donc de faire voir là pofli- 
bilité de rendre à ces deux hqueurs, leur 
-douceur & leur fluidité, qualités diz- 
Mmétralemént Oôppolées aux trois dé 
fauts ci-deflus ; &, pour parvenir à ce 
but, il faut un remède qui divife & bal- 
famifie tout-à-Ja-fois, la Jymphe & la 
fynovie, Or mon Elixir pénètre facilément 
les vaifleaux fanguins, y: fubit les loix 
de la circulation; mêlé avec la mañle des 
humeurs, il les rerd plus analogues les 
unes aux autres, tant qu'elles coulent 
confufément dansles vaifleaux, Aprèsayoir 
parcouru ce méandre, il difipe l'humeur 
arthritique par les différentes fécrétiors , 
fans avoir été lui-même altéré. I! ne 
perd rien de fa propre fubftance , fi:né- 
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ecffaire pour difloudre les matieres grof- 
fieres melées avec les humeurs qu'il ren- 
contre en fon chemin. Enfin 1l augmente 
Je reflort des vaifleaux par les fecoufles 
légères qu'il leur caufe, & les rend plus 
propres à feconder fon action, qui tend à 
divifer £: atténuer les fuftances vifqueules, 
terreufes & épailles, qui croupiflent dans 
les canaux. | DS UP RES 
Maigré la différence de feurs qualités, 
mon Élixir agit fur toutes les humeurs 
qui peuvent tranfpirer , de manière à 
combattre avec une facilité égale , Îe 
_ froid & le chaud’, parce qu'il eft au pou- 
voir de fes qualités moyennes de intro 
duire dans un fuiet, & d'en chiffèr ce 
qu'il y a de contraire à la nature, tem: 
pérament qu'il étoit difficile de trouver, 
mais non impolfhble , comme on pourroié 
le croire. 
_ Cependant comment fuppofer qu'il 
exifte, dans un même remède, une vertu 
proportionnée à la guérifon de deux maux 
oppofés dans leur réfultat, comme, par 
exemple, la Goutte froide & fa Goutte 
chaude? Mais, quoi! ignore-t-on que 
les qualités qui tiennent un certain milieu, 
rapprochent naturellement les extrêmes ? 
Qu'on verfe de l’eau médiocrement chaude 
dans un vafe d’eau bouillante, & dans u& : 
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vafe d’eau froide, l’ardeur de l’eau bouit… 
lantenefera-t-elle pas tempérée? l’eau froide 
nefera-t-elle pas échauée? Un remède: 
qui aura la vertu de donner aux humeurs 
froides , précilément la chaleur qui leur: 
convient , n'agira-t-il pas néceflairement: 
en moins fur les humeurs chaudes, tan. 
dis qu'il agira en plus fur les froides ?: 
Pourquoi feroit-il donc impofñfible à un 
feul & même remède, d’agir efficacement 
contre deux caractères oppofés ou préten- 
dus oppolfés de la Goutte? 
_ C'eft une chofe digne de remarque, 
dit le célèbre M. Lieutaud., qu’il fe trouve 
plufieurs remèdes qui ont des qualités 
contraires entr'elles, De ce genre font les 
martiaux. On les met à la tête des apé- 
ritifs, cependant on ne peut pas douter 
que ces remèdes ne foient aufli aftrin- 
gens ; propriété qui paroît oppofée à 
celle que lon défigne par Ie mot d’apé- 
ririf, Cette qualité n'empêche pas néan- 
moins qu'on ne mette Îles martiaux ‘au 
nombre des meilleurs apéritifs & des 
meilleurs défobfiruétifs ; ainfi une con- 
duite autorifée par l'expérience, attefle 
qu'il eft des remèdes dont la vertu produit 
des eflets qui nous paroiflent cppofés. El 
y à certainement auf loin de l’idée d’un 
apériuf à celle d'un afiringent, que du 
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chaud au froid. Or, puifque, malgré cette 
oppolition apparente, le même remède 
eft réellement apéritif & aftringent, pour- 
quoi donc voudroit-on regarder comme 
chimérique la vertu d’un remède qui com- 
battoit tout-à-la-fois la Goutte froide & 
a Goutte chaude? J'ai choifi l’exem- 
ple de ces deux fortes de Goutte, 
comme plus oppolées, foit réellement , 
{pit en apparence, pour détruire, d'un 
feul coup, toutes les objections de ce 
genre, | | 
On voit donc que quand ces deux fortes 
de Goutte feroient aufli oppofées qu'elles 
le paroiflent, un même remède pourroit | 
encore les guérir, Maïs, dans le fait , 
elles ne font point eflentiellement diffé- 
rentes. L’apparence d’oppoñtion qu’on 
remarque entrelles vient de la différence 
des tempéramens. Si le malade eft hy- 
pocondriaque , hyftérique , colérique , 
_ fanguin; s’il a le genre nerveux très-tendu, 
très-fenfible à la moindre impreffion , il 
fera fujet à la Goutte chaude, $i au con- 
traire il eff pituiteux, phlegmatique, sil 
a le genre nerveux relâché, & sil eft 
moins fenfible aux affe@ions qui émeu- 
vent l’ame, il fera fujet à la goutte froide, 
Les caufes qui produifent la goutte font 
Gonc, pour amfi dire, communes, tant 


166 Manuel des Gouttenx 


pour la chaude que pour la froide; aïnfi 
‘les remèdes peuvent être les mêmes. De 
tout cela il eft aifé de s’appercevoir que’ 
Vacrimonie fubtile du levain qui produit 
la goutte eft la même; mais qu’elle eft 
plus ou moins exaltée, ou plus ou moins 
condenfée, & que la différence dépend 
du tempérament des fujets qui font atta- 
qués de l’une ou l'autre goutte. 

_C'eft pourquoi j'avance , comme un 
principe inconteftable, qu'il n’y a point 
de véritable oppofñtion entre le plus & 
le moins d’un même objet. Deux chofes 
qui font fur la même ligne, ne peuvent 
s’appeller oppofées, que par un abus ma- : 
nifefle des termes, La Goutte chaude 
& la Goutte froide ne diffèrent que 
du plus âu moins, & par le nombre de 
leurs dégrés ; il n’y a point par confé- 
quént d’oppofition entre ces maladies, 
puifque l'une ne confifte que dans l’ex- 
cès , & l'autre que dans le défaut d'une 
même caufe. Répugne-t-1l donc quil 
ait un remède dont la vertu, tenant un 
juite milieu entre l'excès & le défaut de 
chaleur , porte, dans lhumeur de {a 
Goutte froide, la chaleur dont elle man- 
que, & Ôte à la chaude ce qu'elle a de 
trop ? Les guérifons de ces deux mala- 
dies, loin d'être deux extrêmes qui fe 


& des Rhumatifles. 16 
combattent & fe contredifent, font com- 
me deux extrêmes qui fe rapprochent & 
fe réuniffent en un même point. De part & 
Gautre ce font deux effets ramenés au 


jufte milieu dont ils s’étoient écartés. Or 


peut-on regarder comme deux effets op- 
polés entr’eux, des effets qui s'identifient 
pour ainfi dire dans leur dernière analyfe; 
des effets deftruéteurs de l’oppoftion ré. 


elle ou prétendue qui fe trouvoit entre 


les deux maladies; des effets, en un mot < 
qui ne confiftent que dans le rétabliffe- 


ment de l'équilibre troublé? I] me paro:t 


évident qu'il n’y a dans ces deux guéri- 
fons prifes en elles-mêmes aucune trace 
d'oppofition. Si donc l'impoflibilité d’o- 
pérer ces deux guérifons par le même re- 
mède, n'eft fondée que fur l’oppofition 
qu'elles paroïflent avoir, on doit conve- 
nir, due n’y ayant aucune oppolition, les 


 guérilons font poflibles. On ferait bien 


difficile de ne pas fe rendre à ces folu- 
tions; je croirois même abufer du loifr 
de mes Lecteurs, fi je poufois plus loin 
ces ralonnemens. J'aime mieux dire quel- 
ques mots fur la maniere d’adminiftrer: 
mon rèemeae & fuivre ma démonftration 
felon la diverfité des fujets. 

Quoique là Goutte foit connue fous 


“une feule dénomination, le traitement & 
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le régime doivent être relatifs à la qualité 
de l'humeur & à 14 différence des tempé- 
ramens. | 

Dans la Goutte chaude, chez un tem: 
pérament fec & bilieux, je prefcris l'é- 
lixir avec l’ufage.des boiflons fréquentes; 
on peut même avant de le commencer, 
ou du moins pendant les premiers jours 
qu'on la prend, boire une tifane, ou plu- 
tôt une infufion légere de plantes qui con- 
tiennent un fel favoneux, comme le petit 
houx, l’ivette, la bardane &c. 

Dans la Goutte froide j’ordonne mon 
fpécifique feul & fans boiflons que celles 
de nécefité. " 

Dans la Goutte compliquée, j'admi- 
niftre mon remède pur, & quandil a opéré: 
les effets relatifs à {es vertus dépuratives, 
qui s'étendent ou peuvent s'étendre juf- 
qu'à différens dégrés fur plufieurs genres: 
de maux, tels que le fcorbut, les humeurs 
froides, la v,.,... &c. S'il ne les a pas 
abfolument difipés , ou fi même ilen étoit 
contre lefquels iln'eût point agi, après 
quon a ceilé fon ufage, qui a procuréda 
délivrance des affe‘tions arthritiques ou 
rhumatifmales, on peut recourir aux anti- 
vénériens, aux anti-fcorbutiques, aux-anti- 
fcrophuleux, &c. &c. On pourroit ce- 
pendant entreméler l’ufage de l'Elhxir 

avec 
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avec celui des remèdes directs aux di- 
verfes affections que l’on veut détruire ; 
mais l'incertitude où l’on feroit par cette 
méthode, de favoir à qui attribuer le 
fuccès, me fait préférer la premiere. 

_ En même-temps que j'ai cherché à lui 
donner la vertu de lever les obftructions 
des pores, pour que la matiere humorale 
pût s'échappér par la perfpiration, qui 
difipe la caufe du mal, fans épuifer les 
forces, ou plutôt en les confervant & 
les ranimant par le foulagement qu’elle 
procure, étant comme l'ouvrage de la 
fagefle, puifque c’eft par cette voie, que 
ja nature {e décharge, non-feulement de 
l'excès de l'humeur néceffaire, mais de 
toute impureté qui pourroit y jetter du 
délordré; j'ai concilié encore à cé remède 
la propriété de dépofer à la place de 
toute humeur nuifible , un baume 
adoucifflant & lubrifiant, qui facilite le mou 
vement, l’action, le jeu de toutes les pat 
+ies dont il augmente le ton & le reflort, 

À peine la-t-on pris, que par fon im— 
preffion fur le palais, & par fa fubtile vola- 
tuité au cerveau, il difpofe, il excite à 
fe moucher, à éternuer, à cracher, tant 
il eft prompt à diviser Le cougulum des 
humeurs. Ces excrétions auxquelles il 
détermine ordinairement, font fes pre- 


H 
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mieres opérations. On auroit peine à 
croire, avant de l'avoir éprouvé, com 
bien il décharge la tête, rend l'efprit 
libre & les idées nettes. C'eft un effet 
dont plufieurs perfonnes fe font louées 
dès le commencement de fon ufage. 

Ce fpécifique à l'avantage d’être tout 
à-la-fois tonique , ftimulant , apériut 
résolutif , aftringent , hors les cas de 
{urabondance d'humeur où il procure quel. 
que liberté du ventre , par la force, la 
vigueur, le reflort qu'il donne aux in- 
teftins pour opérer leurs fonctions. Tou- 
jours, 1! leve les embarras vifqueux des 
glandes & les obftructions des vifcères; il 
brife, divife , broye les humeurs ; il fuf- 
cite & ranime lation. organique des 
vaifleaux , ce qui en accroît l'énergie. Il 
rétablit les évacuations, les excrétions & 
les fécrétions dans leur parfaite intégrité ; 
par conféquent il doit porter & porte.en 
effet fon action fur la peau en débouchant 
fes pores, qui font plus ou moins engor- 
gés, obftrués par l'humeur goutteufe, 
Pour lors la tranfpiration reprend fon cours 
naturel. J’ai eu plufeurs fois la com- 
plaifance, pour la fatisfaétion de mes ma- 
lades incrédules fur ce fait certain, de 
Jeur en donner une preuve évidente fur 
eux-mêmes, Après les avoir mis à l'ufage 


&, 
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_&e mon Elixir, ayant auparavant appré- 


cié avec exactitude à quoi fe montoit leur 
tranfpiration en les pefant avant & après, 
de la manière que Sanétorius le pratiquoit, 
ils ont vu, en moins de dix à douze jours 
de l’ufage du remède, la tranfpiration 
augmenter fenfiblement, & ont recouvré 
én peu de tems leurs forces & leur fanté. 
Mais quand ils n’auroient point pris ces 
précautions, ils s’en feroient apperçus 
par_ la lesèreté & l’aifance qu'il éprou- 
voient, fe fentant dans l’état délicieux 
où l'on fe trouve après un bain falutaire, 
Tous les Phyficiens ont reconnu que 
h nature agit uniformément dans la vé- 
gétation des plantes & la nutrition des 
animaux. Voyez, difent-ils, un Jardinier, 
If eft attentif à ce que la féve circulé éga- 
lement dans toutes les parties de l'arbre ; 
car toutes les maladies de la plante, vien- 
nent de lépaififflement de ce fluide mer- 
veilleux : ainfi tous les maux qui affigent 
la nature humaine, n’ont d'autre çaufe 
que la coagulation du fang & des hu- 
meurs, Rendez à ces fluides leur liqui- 
dité, auflitôt la circulation reprendra fon 
cours, & la fanté commencera à refleurir. 
Ce principe polé , il n'eft pas queftion 
d’un grand nombre de connoiflances pour 
en remplir les vues, puifqu’elles fe pré- 
6 Lij 


T72 Manuel des Goutteux 


fentent d’elles-mêmes. Nous regardons 
comme un remède univerfel, toutes les 
plantes odoriférantes , abondantes en fels 
volatils, comme infiniment propres à dif- 
foudre tout épaififfement du fang & de la 
lymphe, Ces plantes font le plus précieux 
don de la nature pour conferver la fanté. 
Leur-ufage peut s'étendre à toutes les 
maladies; on en a Vü naître prefque toutes 
les guérifons, & fingulierement les cures 
de la Goutte & du Rhumatifme. 

Les fels volatils, de mon Elixir, portés 
dans la mafle du fang, dans les efprits & 
les liqueurs, y éteignent, comme ablor- 
bans , les mauvais levains de l'acide gout- 
teux, & comme efprits balfamiques, ils 
Jes défendent de la corruption d’un ferment : 
imput & vicieux, parce que, quoique ces 
els & ces efprits volatils accompagnent la 
digeftion, ils n’y {ont pourtant pas fujets, & 
s’y confervent avec leur qualité fpéciñique, 

Rien ne prouve mieux ce principe ef- 
{entiel de phyfique; que les fels volatils 
ne fe digerent jamais, & qu'ils pañlent jul- 
ques dans les dernieres digeftions du fang, 
de la lymphe & des elprits, que l’expé- 
rience qui fe préfente tous les jours à notre 
goût & à notre odorat. Car nous recon- 
noiflons fort bien par nos propres fens 
qu’un liévrea mangé du choux, & qu'une 
perdrix à mangé du géniévre, qu'une 
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vache a mangé du ferpolet & autres aro- 
mates, qu'un porc à mangé des huitres 
& autres fubftances marécageufes ; mais 
nous ne réfléchiffons pas fur la raifon de 
fa confetvation de ces différentes odeurs 
dans ces fortes d'animaux & dans le lait, 
qui eft, que la partie de ces aromates a 
_ pañfé en nourriture dans le corps dé ces 

bêtes, & que leurs fels, qui font revé- 
tus de ces odeurs, ont pailé par les di- 
geftions , fans y être digérés , jufques 
dans les chairs, le fang & les efprits, & 
s'y font confervés en vertu de leur privi- 
lege, qui eft d'être indigeftibles, 

 Galien ordonnoiït les fels volatils dans 
toutes les maladies où Hypéecrate veut 
qu’on les employe-pour donner de la flui- 
dité à toutes les matieres épailes, qui ont 
coutume de fixer les fibres du fang & de 
fufpendre leur mouvement. Il applique 
ce remede dans Les pleurélies , où il fe 
trouve un .fang extravafé , qu'il faut 
téfoudre & incifer pour le rendre fluide, 
afin de le poufler au-dehors par [a tranf- 
piration. Il l’'ordonne dans les pañlions cé- 
liaques où un acide prédominant caufe 
des coliques & des irratations violentes. F1 
fe donne dans les vertiges où des glaires 
vifqueufes & congelées par un acide impur 
8 vicieux, fourni par la mauvaile difpo- 
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fition de la rate, doivent être rendués 
fluides, & être précipitées par les voies 
qui conviennent. Ïl les confeille dans Ia 
néphrétique ,où un acide coagulant & pré-. 
trifiant, qui a condenfé les matieres tranf- 
pirables, les fixe & les retient dans l'hañi- 
tude des chairs. El veut qu’on les.emploie 
dans les épilepfies’, où les fibres du fang 
font figées par cet acide, & où les 
efprits par conféquent retenus ,; n'ont 
plus la liberté de leur mouvement. il 
les prefcrit dans les migraines & tous 
les maux de tête ou d’eftomach, à caufe 
des gléires & des vifcolités qui y fer- 
mentent, 
Je ne puis m'empêcher de rapporter en- 
core en preuve de la vertu des fels, l’ob- 
{ervation fuivante. Les Negres font fujets 
à de certaines indifpofitions, qui leur font 
perdre en partie leur noirceur naturelle, 
& cette métamorphofe eft accompagnée 
de fymptômes hideux. Cependant il leur 
refte encore quelques traces d’un noir 
jauni à la naiffance des ongles. Leur corps 
{e gonfle, & l’on diftingue des taches li- 
vides fur leur peau lavée. Eeur [ris devient 
brouillé & nébuleux, & tous les objets 
leur apparoïflent ternes, comme îls fem- 
blent jaunes aux Européens atteints de 
PIétère. Ces Noirs ainfi dénaturés, ont, 
pour l'ordinaire, un dérangement dans les 
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_faccèsnerveux, qui eft plus ou moins mêlé 


d’hydropifie. Quand ce mal n'eft pas in< 
vétéré , ils en guériilent louvent, en man- 
geant des ferpens & des couleuvres, dont 
fa chair recèle abondamment du fel alkakt 
qui a la propriété finguliere de difloudre 
fe fang grumelé, & d’atténuer les fluides 
épaiffis ; alors leur corps fe repeint en noir. 

On peut juger, par cette analyfe , des 
vertus fpécifiques des fels pour opérer la 
diflolution de tout coaguleux. Quels heu- 
teux effets ne doivent-ils pas procurer dans 
fa Goutte? car ils divifent, fondent l’enr- 
pâtement de Ja lymphe & de a {yno- 
vie, en même-temps qu'ils charient & dé- 
pofent les parties balfamiques de fon 
Elixir à la place des âcretés qu'ils diffs- 
pent par les différentes voies excrétoires, 
& fur-tout par celle d'une tranfpiration 
douce, mais très-fenfible pendant quel- 
ques jours, & enfuite par le rétabliffement 
de la perfpiration naturelle, qui eft le 
vrai thermomètre de la fanté. À 

Mon fpécifique a deux parties: l'une 
faline & fubtile, divife, brife & rompt 
tout ce qui fait obftacle à fon pañlage , 
& donnant enfin iflue à fa volatilité pro- 
pre, il la procure auffi à l'humeur qu'il. 
a atténuée, fublimifée, volatilifée: l’au- 
tre fixe, ou du moins affez propre à fe 
ré , Hiv 
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Bxer, répand un baume à la place de 
l'acrimonie., Que mon Elixir pañle avec le 
chyle dans toutes les fecondes voies, c'eft 
une chofe inconteftable & prouvée par 
l'expérience, L'impreffion de fon baume 
fe rend fenfible. par la douceur qui tem- 
père l’âcreté goutteufe (1); l'imprefion 
de fon fel fe manifefte par fa communi- 
cation fur le fyftême nerveux , dont 
les ofcillations deviennent plus fortes , 
plus conftans & plus régulieres. Les 
liqueurs qui féjournoient dans différentes 
parties, & qui y caufoient des obftruc- 
tions, font pouflées en avant & repren- 
nent la route qui leur a été tracée par 
la nature, les fécrétions deviennent pius 
hHbres, & la fanté fe rétablit parfaitement. 

Un remède dont les qualités, les pro- 
priétés, les vertus font ainfi défignées , 
décrites, expliquées, développées, n’eft 
pas un fecret qui tienne au charlata- 
nifme. Ïl feroit pofible aux perfonnes de 
art, finon de rencontrer précifément 
les ingrédiens de mon Elixir, (ce qui fe- 
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(1) Souvent dès Ja prem'ere prile, à plus 
forte raifon à la fuite de plufieurs, les urines 
s’empreignent par l'effet de mon élixir d'une: 
odèur de violette, ou du moins qui approche 


beaucoup de celle de cette fleur qui exhale 
un fi doux parfum, 
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roit vouloir former l’Eneïde du jet d'un 
nombre infini des caraëtères de l’alpha- 
bet } au moins des remèdes analogues, 
qui procureroient peut-être les memes 
effets; & pour porter la chofe au pofhble 
abfolu , 1 fe pourroit enfin, qu'on ren- 
contrât précifément ma découverte , puif- 
que moi même j'ai été aflez heureux pour 
y parvenir.» En attendant cet ine{pérable 
coup de dez, je jouis de mon avantage ; 
qui n'eft point Je fruit dushazard, mas 
des études les plus profondes & des re- 
cherches les mieux raïfonnées, Je vais 
plus loin, j'ofe dire que la réalité de cet 
invraifemblable événement , me fatte- 
roit, & que j'en avouerois l'identité avec 
Ja plus grande franchife, comme jen at 
_ fait la déclaration la plus fincère à la Com- 
mifion royale de médecine , pour Îa 
mettre à même , outre mes certificats de 
guérifons, de motiver par fa propre con- 
noiffance fon approbation de mon fpé- 
cifique. | 

Que des inventeurs ou des pofleffeurs 
de fecrets dangereux ou équivoques, 
craignent la promefle que le collége de 
Pharmacie a faite dans fon affemblée du 
25 -feptembre 178$, de donner tous Îles: 
ans l'analyfe des remèdes inconnus , je 
ne crains rien non-feulement pour la dé- 
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couverte du mien, après les tentatives: 
faites par quatre des plus célebres apo- 
thicaires de Paris, dont deux ont été 
chargés de ma part, pour ma propre af- 
furance & ma propre fatisfaction, & les 
deux autres de la part d’un gouiteux qui 
s'étant bien trouvé de l’ufage de mon 
élixir, défiroit par curiofité d'en con- 
noître les ingrédiens; mais même pour la 
qualité des fubftances qui entrent dans 
fa compoftion, fubftances fi efentielles 
que la connoiflance de leurs vertus don- 
ocroit un nouveau relief à mon remède, 
une nouvelle confiance aux malades & 
aux médecins, fur-tout fi l’on devinoit 
encore fa manipulation, fi prudemment;, 
fi exaétement combinée & fuivie. 

Ce remède exerce fa premiere action 
fur les fibres, dont il augmente fe ton: 
L’aétion organique en eft accrue, les fucs 
s’en trouvent triturés & élaborés. Par cette 
qualité tonique , il a les plus heureux 
effets dans les gouttes chroniques, & par- 
ticuliérement dans le relâchement des: 
fibres. C'eft par-là qu'il elt un des plus 
efficaces ftomachiques, convenable dans 
tous les cas où l’on, veut retever le ton. 
de l'eftomach , & rappeller le bon état 
des premieres voies. Par cette vertu enfin, 
il fext à former un fang louable &pur, en 
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expulfant, ou en rendant aux valifeaux la 
force d’expulfer toutes fortes d’âcretés. 

‘Mon Elixir, tel qu'il eft de fa nature, 
& fans fesdécompoler, pénètre dans le 
fang. Introduit dans ce fluide vital , 11 
y reçoit le mouvement avec les particules 
de cet agent, & lorfqu'il eit dardé par 
leurs contra“ions, fes molécules , felon 
leurs différentes formes, foit comme au- 
tant de boules , foit comme autant de 
traits, fortement lancés, heurtent de front 
les concrétions, les obftruétions qui 
font comme autant de bouchons, les bri- 
fent, les divifent, les atténuent & Îles: 
* détruifent à la longue... 

Quant à {on action dans la peau, où 
fe trouve fouvent échappée humeur 
goutteufe & rhumatifmale, la voici: les: 
particules folides de ce remède, intro- 
duites dans les artères, & poufñées par: 
leurs contraétions , incifent , broyent 
écrafent par leur tranchant & leur dureté, 
. les globules du fang, lefquels fe trouvant 
_preflés entre les molécules de cet Elixir, 
comme les grains que quelques oifeaux 
avalent entiers, font moulus entre les: 
cailloux. qui fe trouvent dans: la cavité de 
ce puiflant mufcle, qu’Ariftote appelle le: 

moulin des oifeaux. Ces mêmes particules: 
folides, portées dans l'extrémité des vaif= 
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feaux capillaires de la peau, où font fes 
obftructions , font l'office de coin de fer, 
pour divifer les concrétions qui font obf- 
tacle, les difloudre & les détruire. * 
-On ne peut contefter que les rameaux 
capillaires de tous les vaifleaux , n’aient 
la même ftructure & le même jeu fyftal- 
tique que la grande artère, dont ïls ne 
font que les diftributions. Ainfi chaque 
fyftole de ces vaiffleaux, pouflant les 
molécules atténuantes du remède contre 
Fobftruétion , il la détruit & lenleve par 
ce moyen, de même qu'une main armée 
d’un inftrument de fer, exécute ce qu’elle 
ne pourroit opérer fans ce fecours. De 
plus ces particules pouflées dans des 
canaux rétrécis, en dilatent le calibre, 
& Îes remettent dans leur diamètre na- 
turel , qui laifle la perfpiration dans fa 
primitive aifance, & dans une pleine li- 
berté. | 
Enfin mon remède facilite toutes les 
fécrétions & les excrétions fans les for- 
cer; &, c’eft en donnant aux différentes 
humeurs , leur fluidité, qu'il produit 
tous ces phénomènes. Poflédant fupé- 
rieurement toutes les qualités que je 
viens de décrire, à proportion que l’hu- 
meur goutteufe eft fondue & élaborée 
par fes effets, il follicite la nature à l’ex- 
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pulfer par la voie de la tranfpiration, qui 
cft la vraie crile de la goutte. | 

Détaillons encore les effets particuliers 
des remèdes, qui font la bafe demon Elixir. 
L'un, comme je l'ai déjà infinué, adou- 
cit, lubrifie les parties fouflrantes ; l'autre 
porte fon a@ion fur l'humeur goutteufe ,. 
la fond, la divife, change la nature de 
fes principes & en opère la coion. Les. 
autres aident lation de celui-ci, lui 
prétent {ecours en frayant le chemin pour 
le libre paflage de cette humeur cuite & 
élaborée, qui fort par la voie de la tranf- 
piration, 

Quand j'ai adminiftré mon fpécifique , 
voici ce que j'ai obfervé, Les perfonnes 
ont quelque tems après une petite éléva- 
tion du pouls; ce que l’on reconnoît par 
des battemens plus réitérés, par le vifage, 
qui. devient plus coloré, ainfi que les 
levres, & fur-tout par une légère cha- 
leur de là peau, à-laquelle faccède une 
moiteur douce, une tranfpiration falutaire 
qui fe répand à là fois dans toute l'habi- 
tude du corps. Elle, commence ordinai- 
rement à l'heure du fommeil, dure pen- 
dant toute la nuit, &i:quelquelois con- 
tinue bien avant dans la matinée, Pendant 
& après cette crife falutaire ,:les rnalades. 
{e trouvent très à leur aïfe; la tête fe. dé- 
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gage, l'efprit eft tranquille, la refpiration 
ailée , point de pefanteur dans aucune par- 
tie, les articulations {ont fouples; enfin 
les fonctions vitales, animales & naturelles 
fe font librement, Tels font les phéno- 
mènes qui réfultent de la propriété & de 
l'ufage de l'Elixir que j'adminiftre aux 
malades pour guérir la Goutte, 

La caufe première de ce mal eft d’a- 
bord long-temps à fe former, elle fait 
des progrès infenfibles dans les commen- 
cemens, parce que la nature , qui jouit 
alors de tous fes droits, s'oppole toujours 
à fa formation; mais dès que cette caufe 
a pris le deflus, que la nature a été con- 
trainte de lui céder, il n’eft plus poffible 
de détruire ce mal, que par un fpécifique 
efficace, qui, comme le mien, déracine 
l'humeur goutteufe, lacombatte, l’expulfe, 
en donnant affez de force à la nature pour 
que, d'abord avec un régime fain, elle 
s'oppofe à la regénération de l'humeur 
morbifique, 

Non-feulement l'efficacité de mon re- 
mède peut guérir tout accès de Goutte 
quelque violent qu'il foit, & à cette oc- 
cafion , extirper radicalement le germe 
- du mal; mais ce fpécifique, bien admi- 
niftré peut. encore prévenir toute attaque 
de Cette maladie & en détruire infenf- 
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blement & abfolument le principe. Si 
nous examinons la. conduite de la nature 
dans le temps de Paccès , dans la crife 
qu’elle opère nous verrons qu'elle ne 
cherche que la perfpiration. Tout fon 
deflein, tout fon travail ne tendent qu'à 
brifer, par la crifpation des fibres qui 
caufe la violence de la douleur, la ma- 
tière qui produit la Goutte, pour la chaf- 
{er par la perfpiration, Cette: tranfpiration 
bienfaifante, cette légère moiteur, qui 
paroît le matin & fe (diflipe d'elle-même 
après chaque petit:accès, dont l’aflem- 
blage compofe le grand, adoucit & calme 
la douleur qui auroit tourmenté le malade 
principalement la nuit. ù 

Toutes ces obfervations montrent évi 
demment, que la nature, lorfquon la 
laifle agir , diffipe l'humeur par la voie 
de la perfpiration, La manière que je pro- 
pofe pour la-rappeller, eft donc juite & 
inconteftable. Elle fuit la nature pas-à 
pas, elle eft copiée trait pour trait fur les. 
mouvemens critiques. & falutaires de l'é- 
conomie animale. Ei n’eft point de Pra- 
ticieh qui ne- doive convenir qu'une cu- 
ration, qui imite fi parfaitement la crife- 
de la nature dans la guérifon de la Goutte. 
ne foitijufte, plaufble & fuivant les règles: 
de. Lait. : 


_ 


ve 
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I! paroît donc, que fi avant attaque 
de la Goutte, dans le‘temps que la ma- 
tière elt encore confondue dans le fang , 
Je procure ‘cette moiteur légère ; cette 
tran{Piration invifible qui retence dans 
fes couloirs devientla matière dela Goutte, 
je préviendrai infailliblement laccès, & 


j épuiferai par la même évacuation que la 


nature.emploie lorfqu'elle en faie la crifet, 
l'humeur qui l’auroit produite, de quel- 
que caraétère qu'on puifle. la fupoofer 
Dans le cas où la trarfpiration à de fa 
peine à s'établir chez lemalade, l'expé- 
rience ne m'a rien fourni de plus prompt 
pour hôter: la difipation de l'humeur 
_goutteufe , que de faire garder le litàtoute 
rigueur, & de boire trois heures après 
avoir pris PÉlixir, un‘£rand verrerde ti- 
fane fudorifique faite” d'une pincée de 
bois de gayac & de faffafras, infufés dans 
une pinte d’eau: of peut en prendre un 


Fecond l'après midi, où! feulementle foir | 


‘avant lé fommeil ; on pourra même en 
Prendre "trois verres dans a journée en- 
tière ;c’efEà-dire un à chacune delces'dif. 
férentes the‘res. Mais’ s'il y: avoit aleérae 
tion où fécherefle à la peau ,-on' feroit 
friplement ufage d’eau fucrée où mieltée 
d'une tifane de chien-déht avéc la régliffe. 


Si-tôt que par les moyens ci-deflus ; 
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. FPaccès de la Goutte commencera à fe 
diffiper, ce qu’on connoit la à diminution 
ée la douleur , à l’aflaiffement des parties 
gonfiées auparvant ; sil y à plénitude dans 
le fujet il faut évacuer par un purgatif 
très-doux, qu'on pourra réitérer felon Le 
_befoin. Deux onces de manne, deux gros, 
ou un gros & demi de follicules de fené, 
& un gros de fel végétal fufhfent pour 
cela, au bien une once de crème de 
tartre foluble, L'on né peut rien de plus 
naturel & de plus efficace que ces procé- 
_ dés pour fe préferver ou fe guérir de la 
Goutte , du Rhumatifme, ou de la com- 
plication de ces maux. 

La fimplicité de ces moyens, doit 
in{pirer la plus grande confiance aux ma 
lades , qui trouvent tant de rellources 
dans un traitement aufi facile & aufñi 
doux, us : 

Je vais indiquer plufieurs ordonnances 
de purgatifs, pour mettre les perfonnes 
à portée de choifir ceux qu’elles eroiron 
Jes plus analogues à leur tempérament ; à 
leur âge, à leur état actuel, & aux cir- 
conftances où elles fe trouvent. 

Pour faire éviter toute imprudence à 
Pégard des purgatifs & même des vami- 
tif très rarement employés dans la Goutte, 
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je ferai remarquer que jes uns & les autres: 
fuppriment latran{piration pendant lation. 
du femède ; que par conféquent on ne: 
doit pas trop les réitérer; qu’on doit en- 
core choïfir les momens où ils peuvent 
nuire le moins à cette évacuation ; mais je 
ne dois pas non plus omettre d’obferver 
qu'ils peuvent aufi la rétablir, parce que 
retranchant: ro, la fäbrurre & la COrrUp- 
tion qui pañlent dans le fang avec les ali- 
mens, On le garantit des coagulations & 
épaififfemens que ces matières y pour 
roient caufer : 20, parce que les efforts du 
vomifflement qui caufe une efpèce d’ébran- 
ement dans les nerfs & même dans la peau, 
font capables de détruire les concrétions 
récentes qui font dans les canaux de la 
perfpiration, | | 

Malgré ces bons effets, on doit étre 
plus réfervé à l'égard des vomitifs, qu'à 
l'égard des purgatifs. Les premiers ne peu- 
vent guères s'ordonner qu’à l'approche ou 
au commencement de Paccès, encore rie 
déit- on les adminiftrer qu’à des tempé- 
ramens vigoureux & robuftes, chez lef- 
quels la nature à aflez de force pour re- 
poufler l'humeur aux parties extrêmes. 
: Mais chez les perfonnes foibles, on n’en 
doit pas faire ufage , parce qu’on a lieu 
de craindre le renverfement, le reflux & le 
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dépôt de lhumeur.dans Veftomach , ce 
“qu’on n'a pas. à redouter pour les temi- 
péramens forts, parce que l'évacuation 
des parties les plus groflières de a ma- 
tiére morbifique , facilite les plus déliées 
à fe porter du centre du: corps à fa cir- 
_ conférence, : 
On ne doit point purger dans la Goutte 
ni dans le Rhumatifme, à moins que la 
violence de l'accès ne foit bien tombée, 
& qu'il n’y ait plus de douleur; auquel 
cas on peut faire ufage des unes ou des 
autres médecines fuivantes. : : 


Prenez de falfe pareille, 
de fquine | 
de racine d’iris de Florence, 
© de chacune une once, 
de follicules de féné, une 
demi-once , 
de fel de Glauber, trois gros ; 
faites bouillir le tout dans trois chopines 
d’eau pour réduire à pinte; ajoutez-y pour 
lors, 
| deux gros d’anis, 
deux onces de mane3 
laiflez infufer le tout pendant une demi- 
heure fur les cendres chaudes, pañlez à 
- liqueur. 
On en donnera deux verres le matin, 
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à une heure & demie de diftance Pun de: 
l'autre ; pendant trois jours, en mettant 
un jour d'intervalle, & ce jour-là Xe ma 
Jade prendra l'élixir.” ii 


Prenez 4e /a gomme-putte demi-pros, 

1: de la poudre de jalap , 

de diagrède, de chaque ur 
férupule , 3 

de  larcanum duplicatum , 
{TOIS gros , ÉLUS 

de fel de quinquina } deux 
270$ ; | 


mélez le tout après l'avoir mis en poudre 
avec fufifante quantité de favon de Ve- 
nife, préparé avec la gomme Adraganthe 
difloute dans de l'eau, pour faire des 
pilules de fix grains chaque. Le malade 
pendra ‘depuis quatre jufqu’à huit -grains 
par jour, felon fes forces, pendant huit 
jours de fuite, entre lefquels il laiffera 


un intervalle de deux jours, où il prendra 
lélixir, 
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À U TRE 


Pour les perfonnes d'un tempérament 
délicat, 


Prenez de Tamarin une once, 
de follicules de Jiné, ÉTOLS 


STOS 


._d’'Aparic Un. gros, - 
de Je! de Glauber deux _£TOS 9 
. des feuilles de bourache, 
&e buglofe, 
[de chicorée Jau- 
yage , de chaque une poignée, 


Faites bouillir le tout dans trois demi- 
fétiers d’eau, pour réduire à chopine, 
__pañlez la liqueur. | 
Ajoutez de mane, deux onces, 

d'eau de “fleur à orange une 
demi-once, 


& le fe d'un limon exprimé. 


On repañlera le tout une feconde fois, 
à travers un linge fin, ou plutôt on re 
fervira pour cet effet dé la chaufle, Le 
malade prendra le matin à jeun, deux 
verres de.cette liqueur , À deux heures 
de diftañice l’un delautre , la dofe efl 
pour deux jours, en mettant un jour d'in- 
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tervalle, ne prenant l’élixir que deux jours 
après. | | 
Cette purgation convient à toutes les 
perfonnes délicates & fenfibles, 


AUTRE 
Qui pourra purger fans dégoût. 


1% V7 
Prenez de fèné mondé deux 2705, 
la moitié d’un citron coupé par 
tranches , 
de récliffe un £70s 6 demi, 


de rofes rouges une pincée, 


Faites infufer le tout à froid pendant 
une nuit dans un grand verre d’eau, paf- 
fez la liqueur le lendemain & prenez-la 
à jeun. Si on craignoit qu'elle ne purgeît 
pas fufifamment, on pourroit y ajouter” 
un gros ou deux de fel végétal, 


A U T.R'E 
Pour un tempérament fort. 
Prenez du Jéné deux gros. 
du fel de Glauber, trois gros. 
Faites infufer le tout {ur les. cendres 
chaudes, pendant deux heures, dans un 


_ grand verre d'eau bouillante, pañlez la 
liqueur par, un linge, 6 | 
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Ajoutez de tablettes de citron une once, 
pour une cofe, à Poe tiéde le matin à 
jeun. | 
Cette potion évacue puiflamment Îles 
humeurs bilieules & les glaires contenues 
dans l’eftomach , eile ne “convient qu'aux . 
fujets robuftes ou difficiles à émouvoir, 
& dans lefquels on foupçonne une grande 


| abondance de matière à évacuer. 


/ 


eines ORDINAIRE 


Prenez follicules de féné deux gros, 
_ snanne choijre deux onces, 
s Je de Glauber, deux onces 
dans une décoction de CFecore ées 


HN RES 


? 


On doit la furveille, ou au moins la 
veille d’une purgation s'y préparer , en 
prenant quelques tifannes ou quelques 
boiflons légères, & le jour qu” on fe purge- 
ra, on en boira quatre ou cinq à verres pour 
détremper la médecine quelle qu’elle fit: 
car fans cela elle pourroit occafonner des 
douleurs vives, des tranchées, & mal 
point opérer. On donne communément 
un bouillon aux herbes, ou äu veau, 
deux heures après que l’on a pris la mé- 
decine ; après quoi, de demi-heure en de- 


- 
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mi-heure, on boit une tafle ou de thé ou 
de tifanne de chien-dent & de réglifle, 
ou une infufion de feuille de bouillon. 
blanc & de guimauve. 

Il faut faire attention de ne point pren- 
dre de nourriture , à moins qu'il n’y ait’ 
une heure & demie ou deux heures, que 
la médecine ait fini fon effet, & de fuite 
toutes les précautions que nous avons in= 
diquées ci-deffus. 

Je n’aftreins, ni ne puis drendtes à au- 
cun purgatif de préférence à un autre, je 
confeille même aux perfonnes qui en ont 
éprouvé de favorables à leur conftitution, 
de s’y tenir & de n'en pas changer; mais 
feulement d’avoir égard à leur état de 
force ou de foibleffe aëtuelle & aux mé- 
nagemens qu'exigent la Goutte & le Rhu- 
matifme dans la néceflité même reconnue 
de la purgation. 


CHAPITRE XL 
Kégime, 


, 0 N auroit bientôt détruit l’erreur de 
Pincurabilité de la Goutte, fi les per- 
fonnes 
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* fonnes fujettes à fes attaques, gardoient 
_ après la délivrance de l'accès, un régime 

falutaire, Je fuis phyfiquement sur, que 

le plus grand nombre éviteroit la réci- 
._dive, En effet, pendant les douleurs, la 
nature , ou les remèdes, ou l’un & l'autre 
tout enfemble, ont preique toujours fuf- 
fifimment exalté, brifé, atténué, tubli- 
milé l'humeur pour en procurer l'évacua- 


ER 


tion totale, & par conféquent pour en 
éétruire entiérement la caufe, Les Gout- 
teux de bonne foi conviendront qu'ils’ne 
font pas fans reproche fur les récidives , 
pi {ur leur fréquence. Il n’y auroit donc 
“ que peu de cas où la maladie, fupé- 
rieure aux efforts de la nature & de l’art, 
auroit laiflé quelque réfidu des principes 
du mal. Or dans la fuppolition du ré- 
gime fage, n'ajoutant rien ni à finten- 
fité ni à la quantité de l'humeur, il eft 
probable que dans un fecond accès les 
remèdes & la natüre pourroient avoir af- 
fez de force pour expulfer le refte de 
la matière goutteufe, Ainfñ, quiconque 
fe conduiroit bien, pourroit, avec le fe- 
cours de la Médecine , peut-être même 
fans elle, éviter les atteintes de la Goutte, 
Cette feule réflexion doit faire connoître 
Pimportance & [a néceffité d’un bon ré- 
gime, à tout homme amateur de la fanté , 
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le plus grand bien de la vie & le moins 
fenti. Nous mettrons donc au premier 
rang des précautions qu'il faut prendre,’ 
Ja tempérance , vertu feule capab'e,, 
non feulement de nous fouftraire à cette 
cruelle maladie, mais même de nous en 
préferver. 

Pétrarque a raifon de dire, fi vous 
voulez être délivré de la Goutte, foyez 
pauvre ou vivez comme fi vous létiez 5. 
c'eft à-d're, vivez fobrement. Un fait rap- 
porté par Schenckius, prouve ce qu’a- 
vance ce Poëte : « François Pechius, âgé: 
de cinquante ans , goutteux , accablé 
des accès & des tourmens de ce mal, 
moñta fur une mule , & partit pour 
exécuter les ordres que lui avoit don- 
nés le Grand Duc : un Marquis le faifit 
& lemprifonna près de Verceil, Sa fem- 
me & fes enfans le’ croyoient mort. Il 
y avoit vingt ans qu'il étoit en pri- 
fon, lorfque les François firent une ir- 
ruption en Italie l'an 1556, prirent la 
citadelle où il étoit détenu prifonnier, 
le trouverent en parfaite fanté, & le 
délivrerenr. Ce fut un fpeétacle curieux 
pour les habitans de Verceil de le voir 
marcher fans bâton , l'épée au cÔtÉ ; 
comme un autre Lazare forti du tom- 
beau, confervé par la grace de Dieu », 
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Il fut redevable de la guérifon de fa 
Goutte au peu d'alimens que fon Geolie 
lui donnoit pour l’empécher de mourir : 
ainfi cet Oficier trouva dans la difette la 
guérifon du mal qu'il avoit contraété au 
{ein de l'abondance. C'eft un fait qui fe 
vérifie tous les jours : que le paflage de 
la fobriété à la bonne chere, eft aufñi fu- 
nefte que celui de la bonne chere à la fru- - 
galité, eft falutaire, | 
Si l’intempérance fait languir & détruit 
plus d'hommes que tous les autres fléaux 
de la nature humaine réunis, la tempé= 
fance au contraire, ce véritable baume 
- réparateur & confervateur , contribue à 
. former des hommes fains & vigoureux, 
des ames fortes & pures comme leur fang, 
Cette vertu eft proprement la Déefle tu 
télaire de la fanté ; elle eft un remède 
univerfel, Elle rend la tête libre, elle pu- 
rifie le fang, elle fortifie les nerfs, eile 
éclarcit les yeux, elle conforte:le cœur. 
En un mot, elle fait que les alimens fe 
digèrent bien. Elle empêche par-1à ces 
vents & ces fumées qui caufent la colique 
& les maux de rate. Elle empêche qu'il 
ne fe forme dans le corps de ces crudités 
& de ces âcretés qui font la caufe du Rhu= 
.matifme & de la Goutte, enfin de ces hu- 
meurs crafles & vifqueufes dont fe forment 
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le fable & la pierre dans nos reins, tous 
maux qui doivent leur origine à notre in- 
tempérance. | 

1l ne faut prendre de nourriture qu'au< 
tant que la chaleur naturelle en peut cuire, 
digérer & faire tranfpirer, Trois efpèces de. 
délordres procédent de J'abondance & de 
la diverfité des alimens qui furchargent les 
tables des gens aifés. On mange trop; on ne 
cuit pas aflez ; on ranfpire peu; d'où vient 
le proverbe : qui mange trop eff moins , ou 
mai nourri; & delà mille dérangemens 
dans l’économie animale, 

Pour les éviter & ne pas mettre, dit 
Plutarque, feu fur feu, réplétion fur ré- 
plétion, il feroit bon d'imiter la plaifan- 
terie du Roi Philippe. Quelqu'un l'in 
vita comme il étoit dans la campagne ; 
à venir fouper chez lui; penfant qu'il 
y viendroit en petite compagnie; mais 
le voyant venir avec une grande fuite, 
& fachant qu'on avoit apprêté à man 
ger pour peu de perfonnes, cet hôte 
en fut troublé : Philippe qui s'en ap- 
perçut , envoya fous mains , dire à 
tous ceux qu'il avoit amenés de garder 
place à la Tourte. Ces perlonnes croyant 
à ce que leur dit le Prince & attendant 
toujours ce mets, épargnèrent les viandes 
qui leur furent fervies, enforte qu'elles 
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fuMirent amplement à toute la compagnie, 
Ainñ devroit-on s'obferver , dans ces 
affemblées, où par un refte de l’ufage 
groflier & gothique de nos ayeux, il faut 
boire à tour de rôle & manger à la tâche. - 

Ainfi devroit-on réferver place au manger, 
au boire, & apporter à table un appétit 
frais & bien aiguilé, : x 

Socrate défend les viandes qui nous 
convient à manger , encore que nous 
n’ayons pas faim, d’ufer des breuvages, 
qui nous excitent à boire , encore que 
nous n’ayons pas foif; & il ne nous per- 
met d’ufer des alimens, qu’autant que le 
plaifir manifefte Le befoin de la nature. 

… La partie la plus utile de la médecine, 
‘eftlhygiènne, & elle eft moins une fcience 
‘qu'une vertu, La tempérance & le travail 
{ont les deux vrais médecins de l’homme, 
Le travail aiguife l'appétit, & la téempé- 
_ rance empêche d’en abufer. 

Les Japonois font exempts de la Goutte 
au rapport d’Ettmuler : Japonenfes poda- 
gr non laboranr. Ces peuples habitent 
un climat tempéré; ils ne connoiflent ni 
le vin, ni l’eau-de-vie; ils font laborieux 
au fuprême dégré, vivent de riz, ne man- 
gent de la viande que très-frugalement , 
boivent du thé; ne font-ce pas là des 
puiffans moyens pour foutenir une tranf- 
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piration toujours égale, & par conféquent 
une parfaite fanté? Comme rien ne nuit 
plus à cet heureux état que les excès en 
tout genre, rien ne nous y maintient plus 
sûrement qu’une vie fage & réglée, 

Le précepte général de la fobriété re 
çoit dans la Goutte une application toute 
particuliere car on à la tranfpiration. à 
rétablir & à ménager : or la diette modé 
rée eit un des moyens les plus eficaces 
pour opérer ces eflets. Forfjue vous ne 
prenez qu'autant d’alimens qu'il: en faut 
pour foutenir la vie, la tranfpiration va 
{on train {ans obflacles, fans interruption. 
Les vaifleaux n'étant point gorgés de 
fucs , fe contraétent à l'aile, brifent & 
atténuent infiniment les fucs, qui doivent 
être chaflés par cette iflüe. La fobriét£ 
eft donc la réformatrice de l'intempé- 
rance. Elle confifte, en fe réglant cepen- 
dänt fur fon tempérament & fes habi- 
tudes, à faire par jour deux repas, à quit- 
ter toujours la table avec appétit, ou à 
retrancher entiérement le fouper, ce que 
Takius recommande expreffément, Syden- 
ham eft du même avis. Prandere tant 
expedit, non cœnent itagre qui podagræ 
Junt obnoxii, Il veut qu'ils fe contentent 
da dîner, parce que le lit & le fommeil 
font des moyens propres à favorifer ta 
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tranfbiration, & qu'il ne faut point fati- 
tiguer la nature pendant ce tems , en l'oc- 
cupant à l'ouvrage de la digeftion. 

On tranfpire mieux quand on mange 
deux fois par jour, que quand on ne. 
mange qu’une fois. Car en mangeant beau- 
coup dans un repas, comme il arrive 
quand on n’en prend qu'un, les vaifleaux 
fe gonflent extraordinairement, les nerfs 
de leftomach & des inteftins font fort 
-agités & retréciflent par cette agitation 
les petits filtres de la peau : tout cela eftun 
empêéchement à la tranfpiration. D'ailleurs 
après qu'elle eft faite, le fang devient 
âcre & s’échauffe s’il n’eft pas renouvellé 
par le chyle. Cet échauffement nuit à la 
tran{piration fuivante, comme on peut le 
voir par ce que nous avons dit, 

Je penfe donc que deux repas pris mo- 
dérément valent mieux qu'un feul, dans 
lequel on farcit l’eftomach de plus d’a- 
limens qu'il n'en peut. digerer , parce 
qu'il s'enfuit de cet accès que la digef- 
tion fe fait plus difficilement, quelle. 
eft plus longue & plus laborieufe, & 
par conféquent que la tranfpiration eft 
plus longtemps fufpendue. Ainfi je con- 
feille de fouper trèslégèrement, de très- 
bonne-heure & de manger des alimens de 


facile digeftion, Par-là l’eftomach ne sat 
Fri Liv 
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Fufle pas, & digere à fon aife, Ce fentimenit 
paroîtra préférable à bien des perfonnes. * 
Sanctorius dans fes Aphorifmes, nous! 
avertit que la digeftion difficile fait une 
perfpiration tardive; que [a tranfpiration 
“étant l'excrément de la troifiéme coéiorr, 
#1 la première eft manquée, la feconde & 
Ja troifiéme le font auf; que les alimens 
dont ah ne fent pas Îe poids dans l’efto- 
#mach font ceux qui notrritlent le mieux 
& qui tranfpirent davantage: Si toutes ces 
Obfervations ont été vérifiées fur des gens 
qui-fe portoient bien, que fera-ce dans 
les Goutteux, chez lefquels outre l’obf= 
tacle qu'un chyle grofier apporte à fa 
tranfpiration , il s’entrouve encure un au- 
tre dans la peau, le refferrement des ca- 
naux excréteurs P . : | 
Ce {ont donc des alimens doux & f- 
ciles , qu'il faut préfénter aux goutteux. 
Sanctorius propofe la viande de mouton ! 
& de phailans; je crois pourtant la pre- 
mière trop folide , & comraunément trop 
dure, fur toutrôtie ;on peut y ajouter, ditil, 
Ja perdrix, la volaille & là viande blanche, 
les bouillons & confommés qu’on en 
tire. Parmi les mets qui fe fervent fur 
les tables des goutteux , les végétaux 
doivent l'emporter fur les animaux, parce 


qu'ils font plus digeflibles, qu'ils font 
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moins nourriflans, & qu'ils ont des vertus 
médicamenteufes, que les nourritures ani 


males n’ont point. Entre ces alimens il y a 
encore un choix à faire; par exemple les 
racines, les herbages doivent être préférés 
aux farineux, par les perfonnes grailes & 
 replettes, & ceux-ci conviennent mieux 
aux perfonnes maigres, quand toute fois 
leur efomach ne les trouve ni lourds, ni 
indigeftes, tels que les haricots, les fèves 
de marais, les pois, les lentilles, &c. les 
fruits tels que la nature nous Îles donne, 


ou préparés, comme les confitures, les 


gelées, font d'excellentes nourritures; ils 
. font favoneux, de facile digeftion & agréa- 
-bles au goût. | | 
Hypocrate nous marque dans fes Apho- 
rifmes , que les alimens qui nourriffent 
promptement, font aufli de facile tranfpi- 
ration, tes œufs frais cuits à la coque &c 
le régime du lait, pris fobrement, ont cet 
avantage. | 
Pour ce aui eft de la boiflon, fa bierre, 
le cidre, le poiré doivent être rejettés , 
parce que par leur tartre & leur fraîcheur, 
ils donnent naiflance à la Goutte, en fup- 
primant la tranfpiration. Le vin généra- 
lement eft néceflaire, & c’elt ce qu'il y 
a de meilleur, fur-tout pour les vieillards, 
pourvu qu'on n'en fafle pas gi ou Île 
Li 


# 
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boit en y mettant un, ou deux tiers 


d'eau. 

Après les excès du boire & du manger, 
il n'y a rien qui engendre, ou rappelle 
plus la Goutte que de fe livrer trop aux 
plafirs de l'amour. C’eft la volupté la plus 
piquante, la plus fenfible, la plus vive, 
la plus raviflante, & la plus univerfelle- 
ment recherchée dans les quatre parties 
du monde, Depuis PHottentot, jufqu’au 
Lapon, depuis PEfpagnol jufqu’au Tartare, : 
tout homme appéte cette volupté, dont 
On peut jouir ailez fréquemment, On ne 
réfifte jamais aux attraits de ce plaifir dé- 
licieux, divin, qui peut nous rendre au- 
teurs , peres , je dirois volontiers créa- 
teurs, mais au moins réproducteurs de 
nous- mêmes, ou d’autres nous - mêmes, 
On a peine à retenir les Goutteux fur 
cet article. Cependant ils payent tou- 
jours très-cher les excès qu'ils y font ; 
rien ne leur eft plus nuifble, Un Gout- 
teux dont les efprits font épuifés & 
les articulations relâchées, feroit auffi 
imprudent, sil s’abandonnoit trop à ce 
plaifir , qu'un voyageur qui ayant une 
longue route à faire, fe déferoit de lar- 
gent dont il a befoin pour terminer fa 
route, FE 

On à obfervé que les excès dans ce 
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gente influoient pour le-moins autant fue 
Ja produétion de la Goutte, que ceux 
de Bacchus, qu'on doit aufli s'interdire, 
Toutefois, quand les Goutteux ont pris 
une longue habitude aux uns & aux 
autres, il ne faut pas les en priver tout 
à coup. On doit leur accorder quelque 
chofe, ob duririam cordis. D'ailleurs il 
eft dangereux de pañler d’un extrême à 
l'autre. C’eft une imprudence, à laquelle 
on à attribué la mort de Charlemagne, 
Quant à l'habitude exceflive du vin, on 
doit fur-tout y aller avec la plus grande 
circonfpection. Ge n’eft pas que je croye 
néceflaire de permettre en aucune CiT-= 
conftance les excès, auxquels il faut au 
contraire tout-à-coup renoncer; mais 
comme ceux qui font fujets à ce vice, 
boivent d'ordinaire très- copieufement 
on doit par proportion retrancher de la 
quantité qu'ils boivent communément à 
leurs repas, & les réduire peu à peu à 
un ufage modéré dans lequel is doivent 
perfévérer. st te 
La tempérance n'eft pas la feule chofe 
à oblerver pour éviter l'attaque où le 
retour de la Goutte. Quelque fobre que 
vous foyez, vous en reffentirez encore 
les atteintes pour peu que le tempéra- 
ment vous y difpole, fi vous ne prenez. 
| | Ï v} 
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point d'exercice. Une vie trop tranquil'e 
& trop oïfive nuit à la digeflion des ali- 
mens, pris même avec la modération la 
plus fcrupuleufe. L'action au contraire, le 
travail, fe mouvement , fecondent fes fonc- 
tions animales d’où dépendent la fanté. 
Un habile Phyfcien difoit ingénieufe- 
ment : gue l'exercice étoit 1171 Jécona efto- 
mach; & il avoit raifon. Ce fecond efto- 
machi facilite & perfe“tionne les Opéra 
tions du premier. L'exercice efk-même 
aufi bon, pour préparer l’effomach à re- 
£evoir les alimens, qu’à les digérer, C’eft 
de cette vertu fans doute, qu'eft venu ce 
Propos vulgaire : je vais füire an tour de 
Promenade pour gagner de l'appétit. : | 

L'exercice ef un moyen sûr pour pro- 
curer la perfpiration, En effet la contraétion 
alternative des mufcles preflés, prefle les 
tuyaux excrétoires, qui verfent la matiere 
de la perfpiration & en accélère la fortie 
par la même mécanique , que dans Ja 
aignée du bras, le fang coule par l’ouver- 
ture avec plus d'impétuofité ; lorfque le 
Chirurgien donne au malade fon étui à 
tourner avec Îles doigts du bras qui vient 
d'étre faigné, parce que la contra@ion 
des mufcles fublimes & profonds placés 
{ous la veine ouverte, comprime & fouette 


F 
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Je fang, qui y eft contenu & en pré- 
cipite la fortie. nt | 
Les intervalles entre les attaques de la 
Goutte ne peuvent être que très - courts 
fans unexercice corporel & affidu, & même 
‘Te malade fera fujet, s’il refte dans linac- 
tion & le repos, à la génération de la 
pierre, qui eft un mal plus dangereux 
que la Goutte. L'homme laborieux éc£ap- 
pera à ces deux maladiés, fur-tout à la 
derniere. L'exemple fuivant rapporté par 
Hoffman en fournira une preuve. 

Un riche Allemand, grand, fort & ro- 
bufte, vivoit dans l'abondance de toutes 
les chofes qui fattoient fes goûts, fa fen- 

fualité & fes inclinationss Un nombre 
infini de domefliques, une table fine & 
délicate ; la moleffe enfin, loifiveté, l’in- 
* fouciance, faifoient envier fon fort; cette 
prétendue félicité fut de courte durée. La 
Goutte le faifit, les fouffrances vinrent 
altérer les douceurs de cette vie volup- 
tueufe. [1 ne pouvoit plus marcher fans 
fecours. fl crioit jour & nuit, & faifoit des 
remèdes d'autant plus inutiles, qu'il né 
vouloit rien changer à fa maniere de: 
vivre; il fut attaqué fi fréquemment & ü 
violemment, qu'il alloit bientôt être 
noué, lorfqu'un revers de fortune fut. 
malgré lui, (on médecin, & je déroba ä 
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une torture dont les maux acrroifloient 
fenfiblement tous les jours. Plufieurs ban- 
queroutes [e déclarèrent, d’autres accidens 
furvinrent; en un mot, 1] paña prefque 
dans un inftant de la plus faftueufe opu- 
lence à la derniere indigence, Il lui fallut 
par force vivre avec fobriété & fe donner 
grand mouvement, Il quitta la ville pour 
aller gagner fa vie à la campagne, il vint 
à bout par dégrés, de s’accoutumer au 
travail. Enfin il guérit non-feulement de 
la Goutte qui avoit altéré fon tempéra- 
ment; mais encore il reprit la même 
agilité & la même fanté dont il avoit 
Joui avant les attaques, & a vécu Jong- 
tems, fans avoir éprouvé aucun reflenti- 
ment de cette maladie. Heureux ceux qui 
embraffent un état qui exige un travail 
Fabituel ! fages font ceux qui, dans une 
vie confacrée aux travaux de l'elprit , 
favent fe procurer des amufemens qui les 
exercentd'une maniere analogue à leur for- 
ce & à leur tempérament ! On peut choifir 
entre le billard, la paume, la boule, le 
mail, la promenade, la chaffe, l’équita- 
tion, le tour ou quelqu’autre métier, On 
peut même prendre part en un jour à plu- 
fleurs de ces exercices. L'homme eft 
porté par un penchant fecret que l’on ne 
fuit pas aflez, à varier fes occupations 
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- Ce penchant eft dans la nature. L'homme 
eft inconftant. Cette inconflance que l’on 
regarde comme un crime au moral, &c 
au phyfique, eft une vertu. L’inconf- 
tance préferve homme de mille maux, 
par la difipation qui Parrache à l'ennui, 
fruit infalubre de luniformité, 
Outre ces attentions, 1! y en a encore 
beaucoup d’autres que la prudence nous 
. die également. On doit éviter foigneufe- 
ment toutes fortes de paflions, telles are 
les foucis, les chagrins, les fatigues d’ef- 
prit, les méditations profondes, tout ce 
qui trouble la tranquillité de l'ame; rien 
n’eft plus propre, fuivant Sydenhain, à 
détruire le tiflu des efprits qui font Les 
inftrumens des digeftions, & par confé- 
 quentàaugmenterles progrès dela Goutte, 
C'eft donc à juite titre, que cet auteur ‘ 
célèbre, recommande la tranquillité d’ef- 
prit comme néceïlaire pour fa guérifon de 
cette maladie. | 
Ii faut retrancher peu à peu & par 
dégrés quelque partie de fes alimens, s’abf- 
tenir d'ingrédiens âcres, falins & épicés. 
Il faut que les Goutteux foient vé- 
tus dès qu'ils font levés & que lair ne 
frappe point fur la furface’Ge feur corps, 
ni la nuit, ni le jour, Ïl ne paroît pas 
difficile de concevoir, que l'air étant uR 
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corps fluide & d’un grand reflort, torf- 
qu'il frappe la {urface de nos corps im- 
médiatement, il s’y moule & comprime 
fortement l'extrémité des tuyaux excré- 
teurs, qui débordent la peau ; 1 n’en eft pas 
de même, lorfque cet élément ne le com- 
prime que par deflus les habits intérmé- 
diaires;qui ne pouvants’appliquer &femou- 
ler fur l’épiderme, comme fait ce fluide, lait 
fent toujours à la matiere de la tranfpira- 
tion la liberté de s'échapper. Il faut donc 
être attentif à fe garantir des intempériès 
de l'air & fur-tout du froid & de l’humi- 
dité ; en conféquence il faut fe munir le 
jour d’habits moelleux, & la nuit avoir 
de bonnes couvertures; dans l'accès, il eft 
bon &’envelopper la partie malade d’une 
légere flanelle chaude, applicuée fur l’en- 
flure; rien n’eft plus propre à faciliter la 
tran{piration & à diffiper la douleur, On 
fait de quelle utilité font celles d'Angle- 
terre, portées fur la peau pour préferver des | 
attaques goutteules & rhumatifmales (1). 
——— 
(1) Ces flannelles doivent leur utilité, non 
feulement à ce qu’elles confervent une chaleur 
toujours égale, qu’elles empêchent l'air de 
frapper immédiatement la fürface de nos corps ÿ 


mais encore, parce qu’elles font comme des 
broffés univerfelles, & que la laine dont elles 


font compolées, pour peu qu’on fe donne de 


Le 


A C 


& des Rhumatifles. 20%) 
Ces précautions & beaucoup d'autres, 
que le bon fens fuggère, écartent du 
fang par des fécrétions falutaires , Îles 
humeurs gluantes, qui occafonnoient les 
maladies dont on étoit affligé; elles les 
détruifent en donnant un cours libre & 
égal à la perfpiration. Les exemples de 
ceux qui perféverent dans ces pratiques, 
atteftent de la maniere la plus conva-. 
cante ce que j'avance à cet égard. 


; Fe 
mouvement, débouche par un douce friction, 
l'extrémité des canaux perfpirables; lPaction, 
. Ja chaleur de la flannelle, facilite 4 circulation, 
dégage les parties de la matiere archrittique qui 
y eft enclavée, ouvre les pores; procure une 
tranfpiration falutaire, & fortifie. en même-tems 
de tiflu des fibres contre la récidive. 
Touscesavantasesnemeferont cependant point 
approuver généralementl’ufagehabituel des peti- 
tes camifoles deflanelleque bien des gen; portent. 
‘en tout tems fur la peau: bonnes pour faire tranf- 
pirer les Goutteux , paiticulierement quand ils 
font forts & gras; mais elles afloibliffent les 
jeunes gens , & énervent ceux qui font d'une 
foible complexion & menacés de la pulmonie, 
parce qu'elles excitent une trop grande tranf- 
piration, & parce qu'en entret:nant le corps 
dans un grande chaleur, elles relâchent trop 
confidérablement les fibres de la peau, & les 
petits vailleaux: elles font contraires, ainfi 
que les fourures, aux tempéramens fecs & bis 
lieux, Je connois une perfonne délicate, qui 
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 Ofervations générales & particuliers, 


O N m’a demandé mille fois, d’où peut 


venir, foit dans la Goutte, foit dans le 


_ en a fait ufage pour fe conformer à la mode, 
Elle n’a pas été long - tems à s'appercevoir 
quelles la defféchoient fenfiblement:; aufi les 
at-elle promptement quittées. Eile s’en fere 
néanmoins utilement, lorfque la tranfoiration 
interceptée , lui annonce un rhume ou quelque 
fluxion ; mais auffitôr que la tranfpiration eft 
rétablie, ce qui eft l'affaire de troïs ou quatre 
Jours, elle quitte ce vêtement, de peur quil 
ne l’affoiblifle trop, & qu’une autre fois l’has 
bitude n'empêche d'en reflentir les bons effets, 

Le luxe à introduit en France depuis quels 
ques année; les fourrures : elles ne font utiles 
qu’à quelques vieillards chez qui la chaleur nas 
turelle eft prefque éteinte, 

Ên général les étoffes faites de matieres vé- 
gctales, font préférables à celles que f >urniflent 
les animaux : fur la peau, elles font propres à 
efluyer la rrarfpiration : à l'extérieur ; elles ar- 
rêtent mieux l'humidité & les mauvaifes in. 
fluences de Pair. 

81 l’on réfléchit fur la ftrudture de la peau, 
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Rhumatifme , foit dans autres mala- 
dies, cette mauvafe qualité des levains, 


que LeuwWenoech nous a dévélopée , on ne 
peut fe difpenser de croire à Putilité des 
fritions pour rappeller la tranfpiration. Les 
vaifleaux capillaires fuperficiels peuvent - ils 
manquer d'être ouveits lorfqu’on frotte une par= 
tie en tout fens? Peut on douter que par une 
compreffion plus ou moins forte, on n'en €Xe 
prime la matiere qui y. féjourne ? - 
Bien des faits pourroient confirmer cette cb= 
fervation, Pour abréger je m'en tiendrai à ce« 
lui que rapporte M. Dufault dans fa differta- 
tion fur la Goutte. Nous avons vu, dit cet 
Auteur, M. le Marquis du Repaire, Gouver« 
peur du Château Trompette de Bordeaux , 


‘vieillard centenaire , qui trente ans avant fa 


mort, s'étoit garanti & guéri de la Goutte par 
de moyen de ces frictions. Un de fes valets de 
chambre, n’avoit prefque d'autre emploi au 
près de fa perfonne, que de le broffer & frotter 
chaque jour, foir & matin, avec une main gar= 
nie d’une mitaine de laine. Toutes les perfonnes 
fujettes à la Goutte ne feront peut- être pas 
aflez heureufes, pour ‘obtenir leur guérifon par 
ce feul moyen; maïs elles feront, fi l’on peut 
dire, plus qu’aflurées de ce bonheur, en, joi= 
gnant à l'ufasce de mon remède, des atten- 
tions aufli propres à feconder fon aëtion & 
celle de la nature. {lt n’en eft point de fi mi- 
nutieufes, qu’elles paroïflent , qui ne foient 
intéréffantes par rapport à a fanté ; les plus 
foibles caufes , produifent, à la longue ; de 
grands effess. 
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Cette abondänce des humeurs, qui s'op- 
pofent à la circulation de la lymphe, de 
Ja fynowe du fang &-des elprits, c’ett- 
ä-dires#@où provient le dérangemerit 
qui trouble l'équilibre de fa fanté ? Avant 
que de répondre à cette queftion, je re- 
Marqueral, qu'il y a fix chofes fans lef- 
quelles nous ne faurions fubfifter, quoi- 
qu'elles n’entrent point dans notre conf 
titution , & qu’on appelle affez mal-à-pro= 
POS, n0% naturelles | {cavoir., Fair le 
manger & le boire, le mouvement & le 
. —epos ; le fommeil & les véilles, les ex- 
crémens & les matieres retenues; les pafs 
fions de l'ame. 

Cela fuppofé; quand nous ufons dé 
“toutes ces chofes modérément, l’équis 
. Bbre régne en nous , nous nous portons 
bien ; mais fi nous en prenons trop ou 
Hop peu , l'équilibre cefle ; les hu- 
-Meuts font troublées dans leur cours 
naturel; elles né fe filtrent plus égale 
ment , elles s’arrétent dans différentes 
parties du corps, où elles produifent di- 
verfes maladies, 

Voici tout le méchanifine de 1a fanté & 
de la maladie, On jouit de la fanté quand 
on refpire un bon air: quand on ne mange 
& qu’on ne boit. qu'autant qu’il eft né 
ceflire : quand On ne prend de mouve- 
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ment & de repos, de fommeil & de veille 
qu'avec modération ; quand Îles excré- 
mens ne font ni trop fecs, ni trop flui- 
des ; enfin quand les paflions de l'ame, 
foñt dans un équilibre raifonnable : c’eft 


> È > 7. Li PRE STE. 5 
-qu’alors le {ang n'étant, ni précipité, n1 


retardé dans fon cours , il n’eft point dé- 
rangé dans fes fonctions, & tout va un 
train falutaire; mais s’il eft troublé par 
quelqu’une de ces caufes; fi l’on refpire 
un mauvais air, ou qu'on s’expole à fes 
intempéries; fi l’on furcharge leftomiach 
de boire & de manger , ou qu'on con- 
trarie fes opérations par la trop grande 


_ diverfité des mets ou par une diflance 


trop inégale dans les repas ; fi on fe livre 
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à des agitations immodérées ou à une 


trop grande inaction ; fi lon prend un 
fommeil trop long ou trop court; fi 
lon fait usage de nourritures propres 
à procurer relâchement ou conftipationz 
enfin fi on fe livre à quelque paflion de 
Vame, comme à la triftefle, à la joie, 
la crainte, la colere , l'envie, la ja- 
loufie, &c. alors le fang fe dérange 
dans fes filtrations, ou par trop de len- 
teur ou par trop de vitefie ; les humeurs 
non filtrées reftent dans ce fluide ; le 
gênent , l’embarraflent, l'altèrent, le 
tcoublent & fufpendent fon action, De-là 


! 
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naiflent la fièvre, les éruptions , les dé- 
pôts; de-là enfin prennent leur fource 
toutes les maladies; la décharge des hu= 
meurs fe fatfant tantôt à la tête, tantôt: 
à la poitrine, tantôt à l’eftomach, tantôt: 
fur les reins , les bras, les jambes, &c. fe- 
fon la différente foiblefle des parties qui: 
cédent à leur torrent, en forte que le mal 
commence toujours par un dérangement 
dans les humeurs; & la foiblefie acci2 
dentelle de la partie où l'humeur sar- 
rête, en détermine l’éfpèce. 

‘Ainfi ja caufe éloignée des maladies , 
eit abus de quelqu'une, à plus foite 
raifon de plufieurs des fix chofes dont 
on vient de parler; & leur caufe pro- 
chaine, immédiate, eft l’altération des 
humeurs , occafionnée par cet abus. 
Voilà l'explication auffi fimple que na- 
turelle de l’origine des maladies; cette 
explication plaufible par elle-même, a 
tout le mérite d’une démonftration, pui 
qu'on voit que l'expérience la moins équi- 
voque & la plus conftante attefte fa vérité 
des conféquences qui en rnaiffent naturel 
lement. | 
* Îl eft efflentiel de faire obferver, qu’il 
y à des cas où la Goutte, quelque dan- 
gereufe qu’elle foit, ou puiffle devenir ; : 
ef favorable, C’eft lorfqu'elle furvient à | 
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des maladies plus graves & plus dange- 
reules qu'elle-même, f1 tourefois elle n'en 
eft pas caufe; par exemple, lorfqu’elle fe 
termine à une fièvre quarte invétérée qui 
a jetté de profondes racines, comme 
quand le foie fouffre, quand il y a de 
Jarges & vieilles hémoroides; fi alors la 
Goutte fe manifelte, elle délivre de ces 
maladies & dégage le foie. Il en eft de 
même des embarras des reins, des co- 
liques néphrétiques, de la gravelle, dont 
la Goutte eft le remède & le préfervatif, 
lorfqu’elle fiège dans les articles, 

La Goutte délivre encore les femmes 
des vapeurs de la mélancolie, de lPépi- 
Jeplñe & de toute affection hiftérique. 

Je ferois volontiers porté à croire que 
1 caufe matérielle qui fait naître, & qui 
entretient ces fortes de maladies, dépend 
d’un levain goutteux, qui féjourne dans 
la mafle du fang, ou du moins d’une hu- 
meur qui a beaucoup de fes propriétés, 
puifque a plupart des çaufes qui les pro- 
duifent font communes avec celles de la 

- Goutte. Plufieurs phénomènes qu'on y 
obferve, fe rencontrent de même dans 
cette derniere. Ces caufes communes{ont, 
la vie molle & fédenture, les pañions de 

- l'ame, telles que la colere, le chagrin, 

la triftefle, le défir, l'envie, la jaloufe, 
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les plaifirs de Pamour , l’excès des 1i- 
queurs, &c. | 
Sur ce que j'ai dit, il n’y a qu'un inf 
“tant, que la Goutte qui furvient, à l’épi- 
lepfie, à la mélancolie, aux affeétiocs 
biftériques, aux embarras des reins, &c. 
étoit le remède & le préfervatif de ces 
maladies, on pourra peut-être demander, 
sil n’y auroit pas du danger pour la vie 
des malades de les guérir alors de la 
- Goutte ? 
Je réponds avec certitude que non, dit 
M. Ponfard , très-habile Praticien, parce 
que la Goutte qui furvient aux maladies 
qué jai délignées, n’eft autre chofe, 
qu'une crifs falutaire de la nature, qui 
voulant chaffer au dehors par la voie de 
la tranfpiration ce qui l'opprimoit, mais 
n'ayant pas eu aflez de force, ou ayant 
trouvé un obfiacle, à raifon de l’érroi- 
tele & de l'engorgement des iflues 
excrétoires, nmaura pu y parvenir, & 
l'aura dépofé dans les articulations. Si 
donc la nature fe trouve infuffñifante par 
elle-même pour fubjuguer fon ennemie , 
je ne vois pas pourquoi le Médecin qui 
doit être fon fidèle interprête , ne la 
feconderoit pas dans fes vues, & ne fe 
ferviroit pas des mêmes moyens dont 
elle ufe pour triompher, Je demande fi 
| après 
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après que l’humeur morbifique fera tout 

à-fait expulfée , fi, après avôir rétabli 

le calme & a tuanquillité dans la na- 

ture , & que par-là toutes fes fonétions 

fe feront librement, {1 enfin là caufe qui 

les troubloit n’exiftant plus, je demande, 

dis-je, fi alors il y a lieu de craindre 
pour la vie du malade en le guériflant : 
_ voici un fait qui a du rapport à mon af- 
fertion. es | | 

M. de la Planche, Apothicaire & grand 

Chymifte, m'a dit avoir guéri un jeune 
bomme attaqué d'épilepfe. Il reconnut 
que la caufe de cette maladie avoit été 
la répercufion d’une humeur galeufe , 
par une pomade mal adminiftrée, Ce 
jeune homme tombait très-fréquemment 

dans l'accès. M. de a Pianche lui con- 
 feilla d'aller reprendre la gale à l'Hôtel 
Dieu. Le malade y fut, &, dès qu'il 
eût la gale, fes accès épileptiques fe diffi- 
perent entiérement, On le guérit enfuite 
de fa gale, fuivant les régles de Part, fans 
appréhender qu’il retombât dans fa mala- 
die fecondaire {lépilepfie) Jublatä caufä 
collitur effeëus, 

Je viens d'avoir en main uñ pareil exemple, 
Une fille, fortant de l'Hôtel-Dieu , toute 
galeufe, entra dans une maifon en qualité de 
domestique : comme elle appréhendoit 


EE 
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qu’on ne vit le défagréable préfent qu’elle 
avoit reçu de l’'Hôtel-Dieu, elle fut cher- 
cher une pomade chez un Charlatan pour 
fe guérir promptement, En effet, après 
deux ou Rois friétions de cette po- 
made, fa gale difparut entiérement. Elle 
fit dans le même temps une courfe aflez 
longue, chargée d’un pannier de bou- 
teilles. Etant revenue elle fe trouva fati: 
guée, fentant des douleurs très-vives dans 
l'articulation de fa cuiffe, ne pouvant 
pes l’appuyer, ni l'étendre, ni marcher, 
es douleurs fe ‘réveillèrent la nuit de 
fnanière à ne pouvoir les fupporter, tant 
elles étoient aiguës ; c'étoit une Goutte 
“ fciatique; elle vint me confulter ; & ayant 
reconnu que c’étoit l'humeur galeufe ré- 
percutée dans le fang, par l'effet de la 
pomade du Charlatan ; & que cette hu- 
meur s'étoit fixée fur la hanche & la 
cuifle de cette fille, qui avoient été af- 
foiblies par la charge du pannier, je lui 
dis qu'il falloit faire reparoître la gale : 
je lui confeillai d’aller fa reprendre à 
lHôtel-Dieu; mais elle ne le voulut pas, 
parce qu'elle en avoit trop de répugnance, 
Je fus obligé d'employer d’autres moyens, 
Je lui ordonnai les bains de vapeurs, 
& elle fit ufage de mon fpécifique : je 
réuMis felon mes delirs. La gale reparut 
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par l'effet de Ja tran{piration, les douleurs 
de fa cuifle fe diffipérent entiérement au 
bout de trois jours ; & elle marcha aufli 
librement qu auparavant, Je lai guérie 
enfuite de fa gale, comme il convient de 
_ Ja guérir, & maintenant mi jouit dela 

meilleure fanté. 

Mon Elixir a eu encore par fui ut 
deux avantages plus décidés dans deux 
autres circonftances. Madame Daguet, à 
la Ferté-Mion, s'étant trouvée attaquée | 
d'une Goutte très-violente, il lui furvine 
pendant Pactès où j'entrepris fa cure, & 

à la troifiéme prife de mon remède, un 
éréh ipèle ufiverfel, fins ceffation ni di- 
minution des douleurs goutteules. Je né 
m'étonnai pas Ée ce phénomène Sal : 
_ n'indiquoit chez fa malade qu'un furplus 
d'humeur & d’âcreté, que l’action de mon 
fpécifique, par fa vertu aépurative, avoit 
développé & pouilé au-dehors, Je ne re- 
commandai aütre chofe que d'en faire 
continuer l'ulage, & de le régler felon re 
foulagement, qu elle commença d’é éprou- 
ver à la fixiéme prife. Au bout de dix- 
buit jours elle fut délivrée de fon éréf- 
pèle & de fa goutte, qui ne reparurent pas 
plus l'un que | Pautre. 

À Paris, M. Blanchard, Marbrier, vint 
‘chercher chez moi de mon Elixir pour 
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une fciatique très-invétérée, dont il fen- 
toit en ce moment les mal aifes avant-cou- 
reurs de l’accès, Il ne confulta en même 
temps {ur un ulcère chancreux qu’il avoit 
à la gorge depuis fort long-temps, & dont 
les progrès défaftreux menaçoient du plus 
grand danger; c’étoit un écoulement de 
lhumeur arthritique qui entretenoit ce 
mal. Vous allez , lui dis-je, éprouver 
fous peu un accès de Goutte. Tout in- 
commode & dangereux que foit en ce 
moment l’état de votre gorge, ne vous 
en alarmez pas, Il va naturellement fe 
faire un reflux de l'humeur qui s'y porte, 
vers les reins & lacuifle, ce qui vous don- 
nera quelque répit de la gêne & des an- 
goifles que vous éprouvez, & sil vous 
refte encore quelque embarras dans cette 
partie délicate, après la guérifon de votre 
accès , jy obvierai par quelque remède 
particulier ; mais je préfume que humeur 
de cet ulcère & celle de votre Goutte, 
font la même, & que qui chaflera l’une, 
chaflera l’autre, Quoi! s’écria-t-il, je fe- 
rois aflez heureux pour être à-la fois dé- 
livré de ces deux maux cruels ! Je ne 
vous l'aflure pas abfolument , répondis- 
je; mais je l’efpère avec aflez de vrai- 
femblance. Deux jours après, comme je 
levois prévu, ce Goutteux fut reteny 
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dans fon lit par les plus vives douleurs. 
L'accès fut long, il fe foutint plus de fix 
femaines, tant dans fa force que dans fon 
déclin, Enfin, au bout de deux mois ré- 
volus, ce malade, par un ufage conftant 
& régié de mon Elixir felon les efets 
qu'il éprouvoit , fe trouva radicalement 
guéri de fa Goutte & de fon ulcère chan- 
creux, par l'attention qu'il eut de faire 
quelques gargarifmes aftringens que je lui 
confeiliai pour laver, nettoyer, purifier 
& raffermir les chairs ulcérées; ainfi ma 
prédiction fe trouva vérifiée à fouhait. 
Après de fi heureux effets d’un remède , 
qui n'y auroit pas la plus grande con- 
fiance, en voyant qu'il eft ennemi de 
toute impureté, & qu’il l'expulfe de toutes 
Jes parties du corps ? | 

Je fuis bien éloigné de regarder mon 


élixir comme un remède bannal, DrO= 


pre à la guérifon de tous les maux; mais 
l'expérience m'a démontré, qu'il n'y a 
point de complication de virus , quels 
qu'ils foient , qui contrarie fes effets , 
& jai toujours remarqué que s’il ne les 
guérit pas, ou ne les guérit qu'en partie, 
parce que nétant point donné ad hoc, 
{on ufage n'’eft peut-être pas aflez fuivi 
pour cette fin ; au moins il n’en réful- 
toit aucun accident; mais plutôt adou-. 
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Ciffement du mal & de la douleur. 4 
Sans vouloir donner à la vertu -dt 
mon remède unc extenfon trop conf 
_dérable , plufieurs médecins , qui. ont 
fuivi fes effets, croyent que doué de 
provriétés incilives & diaphorétiques, 
1 femble convenir dans plufieurs: ma- 


.Jadies qui demandent ces fortes de.fe- 


cours. Une expérience faite fix ma pro: 
pre fille, m'engage à le croire bon pour 
les affections haiteufes. Voici le fait, Ma- 


.riée à un architete, penfionné de M. le 


Duc d'Orléans pour une infpeétion fur 
#. ire D P < 
les éclufes de la riviere. d'Ourc, ma file 
emeuroit dans une mailon très-agréa- 
le ,, bâtie entretenue aux frais, d 
ble , bâtie & entretenue aux frais, .du 
-Prince, au milieud’une petite Ïfle, ré- 
EDS SRE »:,04 
duit charmant, près le bourg de Crouy 


,& d'un pélérinage très-fréquenté, nom- 


mé ÜVotre- Dame du Chene, Elle coula 
-les jours les plus paiñbles, & les plus 
heureux dans ce riant manoir, goutant 


° LA 4 G.) 
jles vraies. délices de la fimple tnature., 


partageant tous jes. {entimens :entreles 
fruits de fon amour & leur auteur. Nour- 
rice de fon fecond enfant, qui étoit un 
garçon , un jour qu’au coucher du fnleil, 
elle refpiroit le frais fous ua ombrage 
opaque, elle & fon fils qu'elle tenoit fur 
{on fcin, s’endormirent fi profondément 
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qu'ils refterent plus d’une heure à la fraî- 
cheur du ferein. Au réveil l'enfant fe 
trouva enrhumé & la mere faifñe d’un fril- 
fon univerfel, Son lait ne coula plus, il lui 
furvint une plénitude, une péfanteur de 
tête, des difficultés de refpirer, & quel- 
ques tumeurs dans différentes parties. Tous 
ces accidens arriverent dans la nuit qui 
fuivit cette fâcheufe imprudence., De grand 
matin, l’on m'envoya chercher à la Fer 
té Milon, à trois lieues de fa demeure, 
Je vole avec tout l'empreflement de la 
tendrefle, j'arrive, je la trouve fort op+ 
preflée, & comme il y avoit quelques 
heures qu’elle r’avoit rien pris, je lui 
fais avaler une prife de mon Elixir; elle 
refte trois heures fans rien éprouver de 
particulier, Au bout de ce temps fa ref- 
piration devient moins ferrée, elle safe 
foupit & s'endort d’un doux fommeil de 
deux heures, qui fe fermine par une fueur 
abondante, & les tumeurs paroiflent di- 
minuer, La journée {e paffe aflez tran- 
quillement; le foir loppreffion revient, 
cependant avec moins d'intenfité; la nuit 
eit coupée par des intervalles de fouf- 
france & de repos, avec une moiteur 
foutenue, Le lendemais elle prend de 
bonne heure de mon remède, elle fe 
rendort, nouvelle fueur abondante pen- 
ta Hi K iv 
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dant le fommeil & au réveil, La jout- 


née eft meilleure que la précédente, unie 
‘bonne nuit fuccède, les tumeurs fe fon- 


dent encore plus. Le troifiéme jour je 
donne un purgatif convenable, il opère 


une évacuation complette. Le lait cam- 


mence fur. le foir à remonter..Le jour il 
coule fuFfamarent pour pouvoir être pré- 
fenté à l'enfant qu'on lui avoit nourri de- 


puis la fuppreffion, de bon lait de ya 


che édulcoré à propos, & d’üne bouillie 


faite de fleur de riz bien délayée & bien 


cuite, Pour expulfer enfin toute humeur 
laiteufe, qui auroit pu être filtrée dans 
les vaifleaux; elle fait ufage deux jours 
dé fuite de l'élixir, fe trouve auf libre & 
bien portante qu'avant fon accident , ayant 
perdu Ja vie r$ ans après par une autre 
imprudence, à la réparation de laquelle 
je fus appellé trop tard. Mais cette trifte | 
épi'ode qui déchire encore mon cœur , eft 
trop étrangère à mon objet pour étre 
rapportée ici, 

Un autre effet de mon élixir prou- 
vera encore en faveur de {es diverfes pro- 
priétés. Madime Relach , jeune époule 
d’un jeune militaire, quelques jours après 
fa premiere couche, fut entreprife d’une 
fciatique des plus douloureufes. Elle 
fouffroit jour & nuit, &.le cours des 
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évacuations néceflaires en ce temps , 
étoit trop lent. Son mari , qui avoit 
acheté mon livre, après en avoir fait 
ledure, vint me trouver pour favoir, 
fi dans la fituation de fa chere moitié, 
mon remède pouvoit lui être admi- 
niftré. Le cas où fe trouve Madame 
votre époule, lui dis-je, eft fi rare qu'il 
fait exception ; Îles femmes n'étant fu- 
jettes à la Goutte, que vers, ou fur leur 
retour. Ainfi Madame Relach qui eft à 
la fleur de fon âge, ne peut fe trouver, 
comme elle left, attaquée de cette.ma- 
ladie que par une efpèce de converfion 
de humeur menftruelle , ou laiteufe, 
en celle de la Goutte. Je trouve donc 
que la fienne étant caractérifée autant 
qu’elle peut l'être, mon remède ne lui 
fera fans doute que très-favorable; mais 
je vous avoue qu'il n'a pas encore été 
adminiftré en pareille circonftance, c'eft- 
ä-dire au milieu des fuites d'une cou- . 
che. Auf eft-ce là ce qui m'inquiéte, 
répondit-il, & je vois qu'il nous faudra 
remettre fon ufage, après fa délivrance 
entiere de fa couche. Je ne vous pref- 
ferai pas , lui ajoutai-je & je vous 
confefle , que quoique je puifle répondre 
des effets de mon remède, même en ce 
gas, pour votre RO & celle de 
| V 
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la malade, j'entre dans votre idée, &x 
ous offre à ce temps mes fervices. El me: 
quitta avec peine ,. &, dans une per-- 
plexité qui me lJaifloit bien, entrevoit” 
l'efpérance qu'il avoit. du bien , que: 
pourroit- procurer mon Elixir, mais 
auf la crainte d'une révolution dans 
des inftans auli critiques. Son embar- 
ras, la foufirance cruelle où je favois la: 
malade , m'engagerent à réBéchir Ge 
nouveau fur les qualités de mon re— 
mède, & fur fes vertus. Les connoif- 
fant toutes, propres à feconder les opé- 
rations de la nature, analyfant à mes 
propres yeux Îles propriétés de ce fpé- 
cilique, je maflurai qu'il ne pouvoit 
que favarifer les | RSS accélérer Îa 
circulation & entraîner dans fon torrent 
toute humeur menfiruelle , laiteufe , 
arthritique , & déterminer chacune à 
prendre les iflues de fes excrétions. Je 
me reprochai alors les délais qu'une dif- 
crétion exceflive alloit apporter aû fou- 
lagement d’une perfonne auflt fouffrante 
& à la fatisfation d’un tendre mari; Je 
me décidai donc à me tranfporter chez 
Monfieur Relach , pour lui faire part. de 
mes réflexions; il y eut confiance ; il prit 
un flaccon de mon Elixir, en fit faire 
un ufge prudemment oblervé pendant. 
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trois femaines , & dans le cours de la 
quatrieme , il vint m’annoncer avec une 
joie difficile à peindre le parfait rétablif- 
fement de fon époufe, m'exprimant les 
fentimens de la plus vive reconnoiffance, 
hommage qui me flatta beaucoup, par la 
_ part que je pris au bonheur de ce couple 
charmant. | 

A-peu-près vers le même temps, Ma- 
dame la Comteile... .., femme qui joint 
à la plus grande beauté, la taille Ta plus 
avantageule, & la complexion la plusforte, 
après avoir été guérie d'une goutte va- 
gue, trèsinquiétante par la douleur & le 
danger, & dont mon remède avoit déter- 
miné le dépôt fur les mains, me fit fes 
remercimens, de la guérifon de {a Goutte, 
s’en félicitant doublement , difoit- elle, 
parce qu'en même temps, l’ufage de mon 
Elixir, avoit fait difparoître une petite 
dartre qu’elle avoit au vifage. 

Je ne puis encore me refufer d'ob- 
ferver ce qu'il eft pourtant aifé de devi- 
ner, qu’il opère les meilleurs effets dans 
les indigeftions, foit fubites, foit diffé- + 
rées, & lorfque dans l’un ou dans Fautre 
cas, on eft attaqué de migraine, de va- 
peurs, d’étourdiflemens, de vertiges &c 
de différents mal-aifes. Pour abréger les 
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citations ; on peut en croire à ma propre 
expérience. | | 
Aù milieu du traitement de deux per- 
fonnes, l’une attaquée d’une fciatique, 
T'autre d’un rhumatifme, mon Elixir a fait 
rendre le ver folitaire, qu'on à remarqué 
dans leurs, déjeétions, Quelques jours 
avant elles avoient éprouvé quelques 
foibleffes | quelques défaillances , effets 
des combats de l’infeéte perfide cor- 
tre l’action de mon remède, dans fa 
coimpofition duquel il entre deux amers, 
qui peuvent avoir une vertu puiflamment 
vermifuge ; aufli ais-je été plus fatisfait 
qu'étonné de ce nouveau bien inattendu 
des malades , qui ignoroient recéler 
dans leurs entrailles un ennemi fi dange- 
reux. | 
Il n’eit point de remède contre quelque 
“maladie qu’on lemploye, dont on ne doive 
remarquer Îles effets, relativement aux dif- 
#érens fujets, auxquels on l'adminiftre. left 
eft donc néceflaire d’avoir la même atten- 
ion pour le mien, foitdansles tempéramens . 
chauds, foit dans les tempéramens froids. 
À légard des premiers je jugerois à pre- 
pos , quand on a éprouvé un foulage: 
ment marqué, la dofe étant trop petite, 
je crois, pour être fufceptible de dimi- 
aution, comme le prouvera une obferva- 
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tion fubféquente, mayant d’ailleurs jamais 
parue trop forte pour lestempéramens les 
plus délicats du fexe Je plus foible (1), 
1e: jugerois , dis-je, à propos d’éloigner 
. peu à-peu les prifes, en fuivant l'effet de 
maniere à ne pas ralentir {a tra infpiration ; 
mais en méme-temps à obvier à une trop 
grande fonte d'humeur, qui, cherchant 
iflue avec trop d’ afluence, furcharge les 
parties malades & fufpend la perfpiration 
par l’obflacle qu'y apporte un trop grand 
flux. C'eft ce qui eft arrivé accidentelle 
ment, ou plutôt perfidement à M. Aubé, 
Archite“te du Roi. 

Ce goutteux, d’un tempérament très- 
chaud & très- irritable entrepris des deux 
pieds, fe trouva très- bien à la troifiéme 
prile de mon Elixir. À ne s’agifloit que 
d'entretenir l’action du remède, adsl aug- 
menter, pour obtenir Pentière diminu- 
tion des enflures, Au lieu d'ajouter à la 
dofe, ce que je n’ai jamais ue non 
plus que de la diminuer, il eût été pru- 
dent de s’y tenir; mais un Chirurgien, 


(D) Quoique j e croie cette régle auffi générale 
qu’on en puiffe donner , je ne voudrois pour= 
tant point affirmer abfolument qu'il ne püt y 
avoir quelque rare exception, 


230. Manuel des Goutreux 


baflement jaloux du bon & prompt effet 
de mon remède, fentant par la connoif- 
fance qu'il avoit du tempérament de ce 
Monfieur , que le genre nerveux éroit 
chez lui très-fufceptible d'irritation, s’a- 
vifa méchamment, à mon ihfçu, d’aug- 
menter, au moins d'un quart, la dofe, & 
de continuer cet indigne manége tous les 
jours fuivans jufqu’à la fin du flaccon. Les 
douleurs revinrent avec furie agiter le ma- 
lade, les enflures reparurent plus confidé- 
rables & plus enfammées, jufquà ce 
.qu'enfin j'appris qu’on avoit fait prendre 
au malade, en treize jours, ce qui ne de- 
voit être pris au plutôt qu'en vingt ou 
vingt-deux, & même en un plus long- 
temps, dans le cas où la maladie auroit 
été auf rebelle qu’elle étoit docile, au 
remède. Mais dans la circonftance en 
queftion, fi j'avois, conduit moi-même 
le malade, ou qu'on s’en füt tenu à mon 
ordonnance générale ; on neüt point 
éprouvé cet inconvénient, parce qu'à la 
diminution des douleurs, dès le troifiéme 
jour, on n'eût fait prendre l’Elixir que de 
deux jours l’un. En vain, fgnorant cette 
perfidie, j'avois à l'occafion de cette re- 
prife & de ce redoublement des dou- 
leurs , ordonné un lait d’amande pour 
tempérer l'excès des fouffrançes; à peine 
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fe malade s'apperçut-il de Feffet de ce 
calmant , qui, vraifemblablement fans 
cette alert on volontaire ,:n'eût pas 
été néceflaire, Je ne fçavois à à quoi at- 
tribuer ce seu fâcheux, & mon def- 
fein étoit d’éloigner feulement les prifess 
mais alors inftruit du fait, je Gis plus : 
fachant que mon remède évoit ete pris en 
trop grande quantité, & que fon ation 
eit très-durable, je fis cefler abfoluiment 
fon ufage; le calme revint, la douleur 
cefla, lenflure difparut au bout de quel- 
ques jours, & M. Aubé reprit {es exer- 
| cices es. 

Voici une autre indifcrétion qui eut 
des fuites moins graves & moins longuess. 
mais qui cependant pouvoient aller bien 
Join. par l'ignorance de fon auteur. Ur 
ma lheureu 1x Porte faix du Portau-Bled, 
infirme depuis’ long-temps d'un Rhumac 
tifme contracté moins par. intempérance 
de fa part, que pat intempérie de fair, 
& fur-tout par des fraicheurs, étoit per- 
clus de tout un côté, qu'il croyoit pa- 
ralyté , ignorant que la paralyfie for- 
mée écho les douleurs. If fe traîna juf- 
ques chez moi, en fouffrant beaucoup, 
&. avec grande peine ; malgré les Îe- 
cours delà femme. & d'un. de fes voifios. 
Je Jui -donnai mon Elixir avec l’ordon. 


À 
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nance, que je pris la précaution de lui 
bien expliquer, & qu'il me promit de 
fuivre ponctuellement; mais cet homme 
borné ne pouvant fe perfuader leffica- 
cité de mon remède, pris une feule fois 
par jour , à la dofe ordinaire , s’avifa ;. 
outre la prife du matin, dont il étoit 
convenu avec moi, d'en prendre , trois 
jours de füuite,. deux prifes le foir. La 
prénière nuit il fouffrit plus que de cou- 
tume , [a feconde fut encore pire , la 
troifiéme, tourmenté d’un grand mal de 
tête, il rendit, vers le matin, par le nez, 
environ une palette de fang; ce qui le 
foulagea en partie. Il alloit, en confé- 
quence, continuer fes imprudences , lorf- 
qu'heureufement fa femme plus prudente 
& plus raifonnable, lui refufa l'Elixir , 
qu'elle cacha jufqu’à ce qu'eile m’eût con- 
fulté, Sur le compte qu’elle me rendit , 
Je la louai de fa difcrétion & de fa dé- 
marche; je Jui recommandai de ne pas 
abandonner le remède à la difpofition de 
fon mari, de laifler écouler quatre jours 
avant de lui en donner, ce qu’elle fit, 
L'agitation fe calma, les maux de tête 
ceflèrent, il recouvra la liberté de fes 
Membres, & fut deux mois après en état 
d'exercer fon métier, & de porter les plus 
lourds fardeaux. 
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Qu'un homme auf groflier & auffi 
borné, foit tombé dans cette ineonfé- 
quence, cela fe conçoit; mais ce qui fur- 
prendra, fi toutefois quelque chofe pent 
étonner ‘après l’imprudence déplorable 
qui nous a ravi le plus beau génie de 
Punivers (1), c'eft de voir une _perfonne 
éclairée commettre peine la méme faute, 


M. le Ménan-du-Pliaifis, à PHôtel de 


Pange, après quatre ou cinq prifes de mon 
ixir, s'étant trouvé confidérablement 
foulagé d’une Goutte très-violente & très- 
douloureufe, croyant hâter fa guérifon, 
s'imagina de prendre pendant deux jours 
de fuite le matin & le loir mon remède , 
qui ne fe prend jamais qu’une fois par jour. 
Qu'arriva-t-11? Les douleurs le reprirent 
avec aflez de vivacité, l’enflure prefque 
diffipée revint avec rougeur & inflamma- 
tion. Îl m'appella & me fit l'aveu de fon 
indifcrétion. Je fis fufpendre deux jours 
l'ufage de PElixir; le troifième voyant les 
chofes revenues au même point qu'avant 
fon imprudence, je lui dis de ne recourir 
à une nouvelle prife que le lendemain, 
enfuite d’ufer du remède de deux en deux 


(1) Tout le monde a éré inftruit de 
l’indifcrétion qui a coûté la vie à M. de 
Voltaire. 
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Jours, & en peu de temps il fe vit dé-- 
livré. 
Madame la Marquife de Château-Moran,, 
par une précaution oppofée à l’indifcré-. 
tion des deux malades dont je viens de: 
parler; aima mieux différer de quelques: 
jours fa guérifon, que de prendre de pri- 
me aberd à la dole indiquée un remède, 
dont les effets lui étoient perfonnellement 
inconnus, Avec une fenfibilité extraordi- 
naire des nerfs, qui eft fon état prefque 
habituel , cette Dame étoit attaquée alors 
d'une Goutte générale , fouflrant dans 
toute l'habitude du corps, & finguliére- 
ment de la tête, quoiqu'une partie con- 
fidérable de l'humeur fe fût aufi portée 
aux mains & aux pieds. Dans l’appré- 
henfion où elle étoit d’éprouver un effet 
trop violent , elle ne prit pendant quatre 
jours mon remède qu’au quart de la dofe, 
& pendant quelques autres jours après, 
à la moitié, fans queje fcufle rien de cette 
rélerve, Affidu dans les vifites que je lui 
rendois , je lui témoignai mon étonne- 
ment du peu d'efficacité de mon Elixir, 
qui d'ordinaire agifloit chez les autres 
perfonnes, plus promptement & avec 
plus de fuccès. Monfieur, me dit-elle, je 
vais vous éclaircir te myftère & vous 
avouer ma crainte. Ce n'eft que d’aujour- 


! 
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* d'hui que j'ai pris la dofe entiere de votre 
remède, enhardie par M. le Comte de 
Brion, qui m'a aflüré, fur fa propre ex- 
périenée , l'innocence de cet Elixir; ainfr, 
Monlieur, j'entrevois, dans ma trop grande 
retenue, le retard de mon fouliägement, 
Vous avez raifon, Madame, lui répondis- 
je, & j'ai bien des obligations à M, fe 
.Comte de vous avoir donné ce confeil, 
dont vous ne tarderez pas à vous bien 
trouver. En effet la perlpiration ne dif- 
féra pas à prendre librement fon cours, 


les douleurs à diminuer, les enflures à fe - 


-diffiper & la liberté des membres à fe ré- 
tablir, On voit par ces différentes obferva- 
tions, que les deux extrêmes font à évi- 
ter; que tout excès eft vice; & que- la 
dofe déterminée de mon remède eft on ne 
peut pas plus précile. ei 

D'où je conclus fur les trois premieres 
obfervations, qu’aufli-tôt un foulagement 
marqué, fur - tout après plufieurs jours 
de fuite qu’on a pris exaétement ce remède, 
on doit différer deux ou trois jours de le 
- prendre; & même fiaprès fept ou huit jours 
confécutifs d’ufage de l'Elixir,les douleurs 
continuoient ou étoient augmentées, on 
devroit pareillement Île fufpenäre pendant 
plulieurs jours, afin de donner le temps aux 
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matières acrimonieulés qu'il a difloutes, 
de fe filtrer, de fe diffiper & de s’éva-. 
porer, pour ne poirt caufer trop d’engor-: 
gement & de tenfion aux parties, par la 
furabondance de l’humeur. 

Un autre raïifon qui doit faire ob{erver 
l'état du malade, eft, que fi quelques 
prifes, ou par elles-mêmes, ou par la dif- 
pofition du fujet, ont fuff pour fondre & 
expulfer l'humeur goutteufe, en conti- 
nuant le remède , on entretient dans les 
liquides , un mouvement qui dilate fes 
humeurs néceflaires & les porte avec trop 
de vivacité fur les parties affectées où la 
plus légère fenfation eft douleur. Alors 
le malade {e croit & fe trouve en effet dans 
Ja fouffrance. Ce mouvement exceflif pro- 
longe la douleur & diffère la guérifon, tan- 
dis qu’une conduite contraire diffipe plus 
promptement le mal & accélère Le foula= 
gement & la cure. I! eft donc préférable 
de fufpendre les prifes plutôt que de dimi. 
nuer la dofe, qui, toute foible qu’elle {e- 
roit, pourroit, fans effet falutaire, entre- 
tenir l'agitations auf n’en ais-je jamais 
ufé autrement en aucun cas, & cette m£- 
thode m’a toujours réufli. 

Ce n'eft point fans réflexion que jai 
déterminé & fixé la dofe de mon Elixir ; 
telle que je la prefcris, Mille expériences 
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faites fur moi-même, pour juger de fon 
ation , m'ont appris qu'au-deflous ou 
au-deflus de ce que je l’ordonne, elle 
étoit infuffifante ou exceflive, & par-là 
ineapable de procurer un effet falutaire, 
La dofe d’un remède n’eft pas une chofe 
indifférente. Eft - elle foible? c’eft un 
poids fans énergie ; eft-elle trop forte? 
c’eft un poids qui rompt brufquement 
Péquitibre en fens contraire, au lieu de 
le rétablir. Voilà pourquoi tant de re- 
mèdes font fi inefficaces on fi dangereux. 
La dificulté étoit donc de trouver ce 
quite milieu; c’eft ce que je me félicite 
d'avoir heureufement rencontré , à en 
juger par les effets de mon Elixir, lef- 
quels effets prouvent que ce remède pris 
à une dofe uniforme , eft propre à tous les 
Goutteux & à tous les Rhumatiites. Mais, 
objeétera-t-on, les tempéramens ne font 
pas tous les mêmes, les uns étant forts » 
les autres foibles, d’autres ni forts ni 
foibles, peut-être, ainfi que Îles carac- 
téres qui en dépendent beaucoup ; n'y 
a-t-il pas deux tempéramens parfaitement 
femblables? | 74 

Quelque grande qu'on en fuppofe la 
_ diverfité dans deux perfonnes, dont l’une 
eft extrêmement robuite, & l'autre excef- 


» 


fivement délicate; il fera toujours vrai de 
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dire, que le fond de leur conflitution eft 
1: même, & que les, différences qui.s’ 
trouvent, ñe font qu’accidentelles, Qu'on 
faififle bien cette obfervation. L'homme: 
le plus robufte n’a rien dass fa conftitu- 
tion par où il difière effentiellement de 
l'homme foible & délicat. De cette ref- 
femblance dans les organes & dans les 
fonétions , naît l’analogie d’une. même 
nourriture pour tous les tempéramens. Il 
n'en, eft aucun qui ne puifle être nourri 
par le pain, & autres alimens qui for- 
ment le chyle, comme la viande, les lé- 
gumes, &c. 

Cela pofé, je demande à {a méde- 
cine & au bon fens, fi ces deux perfon- 
nes dont a conftitution eft la même 
quant au fond, puifque dans l’état de la 
lanté les mêmes alimens leur {ont analo- 
gues & leur fuffifent, fi ces deux per- 
fonnes, dis-je, viennent à être attaquées 
de la Goutte, ce qui peut, très-bien arri- 
ver, faudra-t.il employer pour les gué- 
tir des remèdes différens? Quelle con- 
duite tiendrais-je donc? Je fuivrai les effets 
du remède fur l’une & fur l'autre, & en 
réglant l’ufage fur leur force ou leur 
foiblefle par une même dofe plus ou 
moins continuée, j'obtiendrai les mêmes 
_€flets; donc par ces précautions regdant 
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leicacité de mon Elixir, proportionnée 
aux divers tempéramens, le fpécifique 
qui délivre quelqu'un de la Goutte, ren- 
férme à même dofe une vertu invariable , 
propre à délivrer tous les hommes de 
cette maladie. Je ne vois pas qu'on puifle 
nier cette conféquence. He 

_ Confirmons-la par une preuve palpable, 
Si au lieu de fuppofer une maladie interne 
nous fuppofons un mal purement exté- 
rieur, par exemple ; ungsgoupure, une 
brulure, une fracture, uniiigmeur, &c. ; 
faudra-t il diverfifer le traitement comme 
les tempéramens, & employer pour gué- 
rir la bleffure d’une perlonne robufte 
d’autres onguens que ceux qui dans Île 
même cas auront guéri la bleflure d’une 
perfonne délicate? Il eft évident que non, 
& tout le monde voit bien que la di- 
verfité des tempéramens, ne met aucune 
différence dans la pratique chirurgicale, 
Mais pourquoi cette uniformité dans la 
marche du traitement, fi ce n’eft parce 
que la conformation externe des mem- 
bres, étant la même, on juge que Îles dé- 
rangemens qui furviennent, doivent être 
combattus par les mêmes moyens? Et fi 
la reflemblance des organes extérieurs , 
exige les mêmes remèdes, malgré la di- 
verfité des tempéramens, pourquoi la ref- 


à. 
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femblance des organes internes, ne s'ac- 
commoderoit-elle pas aufli de FPidentité 
des remèdes & des chofes, dont l’ufage 
plus ou moins long fera proportionné aux 
tempéramens ? 

En confidérant leur diverfité infinie, 
peut-on croire que parmi un fi grand nom- 
bre de perfonnes guéries de fexe, d'âge, 
de climats diférens , il ne s’en foit pas 
trouvées de complexions oppolées en qua- 
lités, & que mon remède n'ait pas été 
appliqué à desliimpéramens bilieux, fan- 
guins, mélancoliques, flegmatiques, ou 
combinés? c’eft pourtant indépendam- 
ment de ce qui s'eft paflé hors de ma 
connoiffance , ce qui eft arrivé mille fois 
à mon fçu & à mon expérience. De plus 
qu’eft-ce qui à aliez peu de connoïflance 
pour ignorer, que tous les tempéramens 
font mixtes, que les plus caractérilés, ren- 
ferment un mélange des principes de tous 
les autres, & que toutes les conftitutions 
s’éloignent ou fe rapprochent par des 
nuances indéterminables dans les tempé- 
ramens zeutres ? Je crois pouvoir m'expri- 
mer ainfi à caufe de l’impofñlbilité où l’on 
eft quelquefois d’affigner les qualités do- 
minées, ou dominantes dans certaines 
complexions. C’eft donc contefter fans 
raifons, que de nier, qu'un même remède 


puille 
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puifle fuffire à différens fujets, pour une 
même maladie ; ou bien il faut convenir 
que luniverfalité des remèdes ne fuffiroit 
pas au traitement de la moindre indif- 
poftion. | 

Mais comment croire à:cette vertu 
uniforme ! J'avoue que je n’y croirois pas 
moi-même, à l'égard des purgatifs, qui 
doivent agir fur une maffe de matieres, plus 
ou moins confidérable, qu'il faut évacuer 


 fubitement. Mais dans le cas préfent, iln’eft 


pas queflion d’une évacuation foudaine 


& momentanée. Quelque foit, la quan- 


tité des humeurs, c’eft moins leur abon:- 
dance qu’il faut épuifer, que leur âcreté, 
leur vifcofité , leur denfité qu’il faut dé- 
truire. C’eft un jufte dégré de chaleur, 
qu'il faut donner pour divifer, attenuer, 
fondre, liquéfier, fublimifer, volatilifer, 
des matieres crafles, épaifles, qui tranf- 
pireront d’elles-mêmes dès qu’un remède 
pénétrant, a@if, les aura fubtilifées & 
leur fraiera les iflues & les ouvertures 
des pores. | 

Refte à favoir fi mon élixir peut pro- 
curer ces heureux effets en tous tems & 
en tous lieux. Tout ce que j'ai dit juf- 
qu'ici le démontre. On n'eft jamais ma: 
Jade, qu'il n’y ait obftru@ion : ce/a fuppolé, 
il efl néceflaire de La détruire & de donner 

(RE L 
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ifue à la tranfpiration des humeurs qui 
font la caufe de la maladie ; or, bien 
que les pores foient trop ouverts en été, 
trop peu en hyver ,’& médiocrement 
dans les deux autres faïfons, mon fpé- 
cifique qui a toujours la vertu de fon- 
dre Îes matieres épaifies, de dilater les 
tuyaux excréteurs, eft de tous les tems 
& de tous les climats. | 

La caufe de la Goutte bien analyfée, 
étant une quantité de matieres mucila- 
gineufes, vifqueufes, glaireufés, crafles, 
épaifles , acrimonieufes, dont le réfultat 
eft un principe unique de denfité; il n'eft 
beloin que d'un feul remède pour la dé- 
truire, pourvu qu'il contienne beaucoup 
de {el ; puifque partout où les fels abon- 
dent, les mucilages, les 'glaires, les vif- 
cofités difparoïffent; mais il faut que ce 
{el puifle parvenir dans le fang, circuler 
avec lui, fans pouvoir être altéré. Car 
humeur goutteufe réfide fouvent dans 
de petits vaifleaux, & ce n'eft qu'à la 
longue , que les remèdes peuvent y par- 
venir, d'autant plus que ces vaifleaux 
font obftrués par le defléchement des 
humeurs ; aufli ne peut-on trouver tous 
ces avantages que dans un médicament 
compofé d’un fel volatil, bien pur, & 
mêlé avec des parties onétueufes, douces 
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& balfamiques , qu'il dépofe dans fa 
route, | FR 
Malgré cesobfervations, que les malades 
ne fe flattent pas d’une ceffation fubite 
des douleurs ; qu'ils ne s’étonnent pas 
même de les voir quelquefois redoubler 


- felon le temsde lapériode où ils fe trouvent 


de léur attaque. Car plus elles feront. 
vives & plus la cure en fera prompte. 


 Vouloir du calme dans les prefniers Jours, 


c'eft défirer un foulagement palliatif, Com- 
me les eaux dont on fufpend le COUS , 


- après s être raflemblées en plus grand vo- 


lume, brifent les obftacles & les digues, 
ainfi les humeurs amoncelées reviennent 
avec fureur caufer un plus affreux ravage ; 
c’eft pourquoi il n'y a point de remèdes 


plus dangereux que les calmans, les anO- 


dins, les rafraichiflans, à moins qu'il 
n'y aille de la vie par l'excès des fouf- 
frances, quon pourroit alors mitiger, 
Mais qu'il faut de prudence & de difcré- 
tion dans cette ciconftance l'exception fi 
rare qu'on ne doit jamais s’en tenir à la 


‘déclaration du malade, toujours défireux 


à fon défavantage d’un allégement paña- 
ger de fes maux. Le pouls. en ce cas 
doit être la  bouflole, I1 faut fermer fes 
orcilles aux cris du foufrant & devenir 
hrebiees dr. 
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impitoyable, pour être plus utile & plus 
fecourable, | “1 
En parlant ainfi, ce n’eft pas que je 
veuille étouffer toute compailion & me 
refufer aux foulagemens innocens que 
peuvent demander les malades. On vale 
voir par ce qui fuit. Les infomnies {ont 
quelquefois fi fatiguantes, qu'elles pour- 
roient occafonner chez les Goutteux des 
maladies plus dangereufes que la Goutte 
même. Or comme il faut attribuer ces 
infomnies à la violence des tiraillemens 
& des diftenfions dans les fibres, d'autant 
plus foibles qu’elles n’y font point accou- 
tumées , à moins que la Goutte ne foit 
très-ancienne & fes récidives très-fréquen-. 
tes. il faut fe tourner du côté dès délayans, 
qui en même tems qu'ils tempèrent les 
douleurs, peuvent évacuer quelques par- 
ties de l'humeur goutteufe ou rhumatif- 
male, Il faut prendre quelques lavemens 
fimples, ou tout au plus émolliens, fäire 
ufage deux ou trois fois par jour, fur- 
tout le foir, d’un lait d'amande (1) ou 


- 


SEE IST EDEN EE TER 


(x) On prend quinze à feize amandes dou« 
ces , on les met dans un vale, on verfe deffus 
de l’eau très-chaude ou bouillante. On les laifle 
repofer quelques inftans dans certe eau, ce qui 
facilite le moyen de les peler ; la pellicule 
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d’une tifanne légère, prife à volonté, telle 
que celle qui eft faite avec l'Ivette, la 
Germandrée, le Capillaire de France. On 
peut permettre d'y ajouter un peu de fucre 
pour l’édulcorer ; il ne faut vivre que de 
bouillons très - légers; point de gelées, 
ni de confiture; peu de foupe ou de 
potage, sil y a plénitude, & fi le fujet 
eft d’un fort tempérament. Dans le cas 
contraire, on ne doit pas tenir une diète 
bien rigoureufe, crainte de faire tomber 
Je malade dans linanition. Car de-là ül 
pourroit réfulter le déplacement de lhu- 
meur, occafionné par la vacuité des vaif- 


feaux. L'air doit être chaud afin de faci- 


liter la tranfpiration qui eft d'une né- 
ceflité ablolue. On doit éviter toute 
étude, travail, inquiétude, peine d'ef- 
prit, en un mot toute affection de l'ame, 
parce qu'il eft prouvé que Îles pat- 
fions même les plus agréables peuvent 


ôtée, on les concafle doucement , & on les 
pile en verfant de tems en tems de l’eau par 
proportion, pour en faire le lait; quand on 


le voit bien blanc on le pafle au travers d'un 


linge que l’on exprime , puis on repile ie mare 

our en tirer de nouveau du lait, qu’on pafle 
de même & ainfi jusqu’à ce qu’on en ait obrenu 
une bouteille ou pinte de Paris, dans laquelle 
on fait fondre d:ux onces de fucre. 


L iij 
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déplacer l'humeur, & la faire refluer à 
l'interieur, | | 

Il furvient quelquefois aux goutteux 
des crampes d’eflomac ; rien de plus 
prompt n1 de plus für pour les difiiper, 
même quand on auroit pris l’élixir, que 
de faire ufage de quelques goutes d’huile 
de mufcade, ou d’effence de canelle dans 
deux cuillerées, à bouche, de vin d'Ef- 
pagne. Ce remède aufli fimple que fa- 
cile, na rien d'incompatible avec le 
mien, pourvu qu'on laifle entre l’un & 
l'autre l’efpace de deux heures. 

Î! faut avoir foin de favorifer les évacua- 
tions, foit par les urines, foit par les {elles, 
parce que l’obfervation a démontré, que 
quand le ventre étoit libre, l'accès dimi-. 
nuoit & les douleurs étoient moins vives. 
On parvient à tenir le ventre libre au 
moyen de lavemens émolliens, anodins 
& laxatifss comme émolliens, avec la 
mauve, la guimauve, le. pourpier, la 
graine de lin : comme ER avec la 
laitue , les têtes de pavot, &c. : comme 
Jaxatifs, avec [a mercuriale; s’il y a des 
crudités d’eftomach, on peut donner un 
dilutum de deux ou trois onces de-moëlle 
de cafe, 

On voit le même fuccès à l'égard 
des urines; & pour faciliter leurs cours 
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_ on donner: des boiflons délayantes, tem- 
pérantes & un peu diaphorétiques. Par 
. exemple, une infufion de fcolopendre ou 
de fleurs de fureau, ou une décoétion de 
tacine de bardane, de fcorfonerre, dans 
laquelle ont fait fondre quinze à vingt 
_ grains de fel de nitre purifié, ou un leru- 
_pule, ou demi gros de fel de duobus pour, 
chaque pinte de boiffon, Le malade doit 
boire en petite quantité. Il eft à propos, 
fartout dans l'hyver, qu’il ne boive point 
froid, & qu’on fafle dégourdir toutes fes 
boiffons, même le mélange de vin & 
d’eau, afin qu'il n’y ait point de con 
trafte, entre la chaleur de l’eftomach & 
les boiflons. 
… Quoiqueje défaprouve en général tous 
les remèdes externes, cependant fi Le ma- 
Jade eft fort impatient & qu'il fouffre 
trop, on pourra recourir pour lui pro 
curer un calme innocent, à des topi- 
ques relâchants, adouciflans & tanit foit 
peu apéritifs & refolutifs, tels que les 
fuivans. ji” 

On met le pied ou la main malade 
dans l’eau ou le bouillon de tripe, pour 
relâcher la partie affectée, & calmer la 
douleur. On fe fert aufi d’une décottion 
de mauve, de guimauve, de camomille,, 
de mélilot, On met de même le membre 
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dans ces décoctions & on l'y tient long- 
tems. L'effet de ces remèdes eft de dé- 
tendre, der2mollir, d’atténuer l'humeur de 
plus en plus & de l’attirer fur la partie, 
qui à commencé d’être attaquée. On peut 
leur fubftituer le lait ou le petit lait, ou 
çe qui feroit encore plus adouciffant, faire 
couler du lait de chévre fortant de la 
mammelle {ur la partie fouffrante, 

Je ne déguiferai pas ce que je fais des 
cataplafmes ; je les ai vu quelquefois 
foulager; mais j'ai reconnu auf que ceux 
mêmes qui n'étoient point répercuffifs, ne 
faïfant qu'attirer les humeurs & rendre 
a partie trop fouple, il étoit à craindre 
qu'un long ufage de leur application, ne 
perdit enfin les mémbres en affoibliffant 
les joitures à chaque attaque de Goutte. 

J'en dis à-peu-près autant des em- 
plâtres. Elles ne font pas abfolument fans 
effets. Mais outre l'inconvénient ci-deflus, | 
comme Je crois qu’elles n’agiffent généra- 
lement qu'en écartant l'humeur, qu'elles 
bouchent , qu’elles obstruent , on doit 
toujours appréhender av’elles ne caufent 
quelque accident, ou dans les entrailles, 
ou dans l’eftomac, ou dans le cerveau. 

Les füumigations ont de bons effets, 
On peut les faire avec des fubftances {o- 
lides ; mais les bains de vapeurs valent 
mieux & font beauçoup de bien, parce 
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qu'ils ramolliffent avantageufement le tiflu 
de la peau, ouvrent fes pores, & les péne- 
trent plus facilement. Cesderniers remèdes 
donnent moins lieu de craindre la réper- 
cuffion; mais le meilleur eft la patience, 
avec l'efficacité infaillible de mon élixir 
ordinairement feul & fans auxiliaires. 

Cependant pour ceux qui ne craindront 
ni l'embarras, ni ladépenfe des bains de 
vapeurs, propres à favoriferlatranfpiration, 
fans incendier la mafle du fang, je crois” 
devoir expofer ici la maniere de les prati- 
quer. On fait mettre d'abord le ma- 
lade dans font lit bafliné avec un peu de 
fucre, On lève enfuite fes couvertures, 
avec deux demi-cerceaux, dont l’un et 
au milieu du corps & l’autre au milieu 
des jambes, Ces deux demi-cerceaux 
font liés enfemble au moyen de baguettes 
& forment une efpèce de voute. On 
place un réchaud près du lit, on Île 
charge d’un verre plein d’éau, dans la- 
quelle on a mis deux ou trois poignées 
de plantes émollientes, On recouvre ce 
verre avec un couvercle de fer blanc, 
qui eft terminé en forme d’antonnoir, On 


- adapte à cet appareil un tuyau qui va fe 


perdre dans la capacité de la voute for: 
mée fur les cerceaux, On poufle le feu 
ms L v 
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juiqu'à ce que la déco&ion bouille d’une 
maniere foutenue, & par ce moyen les. 
vapeurs font conduites dans le lit du 
malade, au point qu'il fe trouve dans 
une atmofphère émoliente aui ouvre les 
pores & va atténuer & divifer l'humeur 
qui y eft engorgée, 20, La chaleur qui 
fe répand dans le lit opère les mêmes 
effets; de plus cette chaleur qui aug- 
mente infenfiblement , raréfe l'air exté- 
rieur qui frappe l'habitude du corps; l'air 
qui eft inné dans la mafle des fluides, 
ne trouvant plus d’obftacle |, à l’exté- 
rieur, fe raréfie, poufle les humeurs 
du centre à la circonférence, Ces effets 
de la nature aidée de l’art provoquent la 
tranfpiration. Elle à coutume de fe ma- 
nifeiter par les pieds & infenfiblement 
elle fe propage dans toutes les parties. 
Cette tranfpiration n’incommode, ni n’af- 
foiblit les malades ; ils fe fentent à leur 
aife. Rien donc de plus falutaire, que 
les fumigations , qu’on peut, à l’imita- 
tion des anciens, faire recevoir fur toute 
l'habitude du corps, & fingulierement 
fur toutes les parties tourmentées par la 
Goutte où le Rhumatifme, & qui reftent 
afloiblies & diftendues, 

La Phylique nous apprend à quel point 
le feu volatilife les fubftances dont on fe 
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{ert pour faire les fumigations, & avec 


quelle énergie les vapeurs médicamen- 


teufes pénétrent & s’infinuent dans Îles 


pores du tiflu de la peau. Elles y pro- 


duifent une dilatation favorable , qui rap- 


pelle Pefprit vital , ranime là chaleur, la 


circulation & donne du mouvement, 
du reffort ; aux vaifleaux qui étoient trop 
relâchés, | | 


Ch2z les tempéramens chauds, fecs | 


& remplis d'humeurs acrimonieufes ; je 
_propofe pour moyen interne, propre à 
exciter la tranfpiration, le lait pris pour 
toute nourriture. Chez les tempéramens 
flegmatiques , il n’exciteroit que la fueur, 
difiperoit l'humeur la plus limpide, & ne 


feroit qu'accroître encore lépailiflement | 


de l'humeur la plus denfe. Un autre 
moyen pour rappeller fa perfpiration, 
foit dans la fanté, foit dans la maladie, 
eft un peu d’ufage d'ail, d'oignon, de 


ciboule, & d'autres bulbes de cette na- 


ture, cuites, mais il faut que leftomach 
foit à l'épreuve d’en bien opérer la coc- 
tion. ÿ | | 
Achevons d’éclaircir les moindres dou- 
tes qui peuvent refter fur notre matiere. 
| Sans toutes les précautions ci- deflus 
comme avec elles, il peut arriver, quoi 
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que bien rarement , que la maladie ré- 
Aifte quelque tems au remède ; n’en peut- 
On pas tirer une indu@tion contre fon 
action & fon efficacité ? L'obje&ion eft 
fpécieule ; à la vérité; cependant elle 
s'évanouit en la rapprochant de quel- 
ques principes inconteftables. 

Convenons d’abord que soutes Les ma- 
ladies ont leurs tems limités, Pour naître, 

Je développer , refler dans leur force & 
décroître. S’imaginer qu'un remède eft - 
inutile, parce qu'il ne détruit pas la 
maladie auffi promptement que nous le 
défirons, &.le rejetter pour en prendre 
un autre , c’eft caflèr fa montre parce 
que. l'éguille emploie douze heures à 
faire le tour du cadran, 

Convenons encore que danses maladies 
qui paroiflent les mêmes, il y a fouvent 
des différences occultes, qui doivent né- 
ceflairement faire varier l'époque de leur 
guérifon; telles font, par exemple, une hu- 
meur plus ou moins tenace, plus ou moins 
abondante & plus ou moins viciéechez Pun 
que chez l’autre; une attention plus ou 
moins grande à s'abftenir de ce qui peut en- 
tretenir l'humeur & la nourrir; une exac- 
titude plus ou moins conftante à mettre 
en ufage les divers moyens propres à en 
favorifer la réfolution, Le même remède 
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curatif placé dans ces diverfes circonf- 
tances, ne peut opérer un effet uniforme, 
ëc Les opérations doivent varier comme 


des obftacles qu'il rencontre. 


Qu'on examine d’après ces notions fi : 


fimples & fi vraies, la difficulté propolée . 


contre mon élixir elle ne fera plus la 
moindre imprelfon. L'on voit quelque- 
fois, dit-on, la maladie réfifler an re- 
rrède ; mais nelt-ce pas, parce quon 
regarde trop tôt comme invincible au 
fpécifique la réfiflance d’une maladie 
que ce remede ne détruit pas au gré de 
notre impatience, & que nous voudrions 
faire difparoître avant qu’elle eût. par- 
couru fes différentes périodes ?  N’'eft-ce : 
pas encore qu’au lieu de prendre le 
fpécifique un tems fuffifant felon le tem- 
pérament , felon les précautions pref- 
crites, &c de le répéter felon le beloin 
de la “maladie, on ufe à cet égard, foit 
par crainte, foit par d’autres raifons, 
d’une économie ou d’une réferve mal en- 
tendue? Rien ne nuit plus à un ma- 
lade, queile défaut d’exactitude & de 
perfévérance. On en voit la raïfon;: il 
faut donner au remède le tems de dé- 
velopper {on efficacité. On ne doit point 
la révoquer en doute, tant que le ca- 
radlère de la maladie efl le mérne , quoi 
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qu'on n'éprouve pas d’abord du foulage- 
ment. La perlevérance du mal ne fignifie 
tout au plus, qu'une plus grande force 
- dans la caufe qui le reproduit, & point du 
tout un défaut de vertu dans le remède , 
& le moyen le plus court pour triompher 
de la maladie, c’eft de continuer l’ufage 
des remèdes avec les précautions & les 
réferves mentionnées, 

Mais quoiqu’on puiffe guérirla Goutte, 
la cure en fera plus ou moins difficile, 
en raïifon du nombre & des genres de 
caufes qui lauront produite, La Goutte 
provenant des excès vénériens, féra la 
plus funefle & la plus difficile à dé- 
truire. Celle qui elt caufée par l'abus 
des boiffons fortes, oppofe bien de la 
réfiftance, lorfqu’elle eft invétérée, Quant 
à celle qui n’a d’autre caufe que l’ex- : 
cès des alimens fucculens, il eft plus fa- 
cile d'en affranchir le malade, Celle qui 
aura une complication des caufes que 
jai détaillées, demandera un traitement 
plus long, plus févère, & beaucoup plus 
d'attention. | 

Un mal qui vient de loin, dit Syden- 
bam, un mal qui reconnoît pour caufe ; 
des excès dans le boire & dans le manger 
pendant plufieurs années, une mollefle 
outrée, foit dans la galanterie, foit dans 
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Poifiveté, ne peut être réparé que par 
une pratique longue & foutenue des 
moyens qui peuvent en détruire la caufe 
_& réparer les défordres qu’il x produit ; 
en un mot, ceft un nouvel homme, 
qu'il faut reforger fur une nouvelle en- 
clume, e< 

Quant à ce qu’on voit arriver quelque- 
fois, que de deux perfonnes atteintes d'une: 
méme efpèce de Goutte, l’une eft guérie 
par l'élixir, & l’autre ne l'eft pas dans le 
même efpace de tems, il n’eft pas nécef- 
faire de recourir à la diverfité des tem- 
péramens pour expliquer ce phénomène. 
La feule différence dans la maniere de fe: 
conduire en donne ordinairement la clef. 
Qu'on y fafle attention & Von verra, 
qu'un malade favorifera plus que l’autre 
laëtion du remède, foit en ménageant 
la tranfpiration que ce fpécifique excite . 
foit en s’abftenant de tout aliment de dif- 
 ficile digeftion, &c. C’eft en regardant 
ainsi les chofes de près, que nous nous fom- 
mes aflurés que la variété des eflets qu’on 
remarque dans l’élixir, vient toujours de 
quelque caufe étrangère, qu'on [ui op- 
pofe, & dont on ne voudroit pas lui tenir 
compte dans le retardement de la guéri- 
fon. Sans contredit le remède eft efficace 
pour toute efpèce de Goutte, & dans tous. 
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les tempéramens; mais il eft vrai aufi, que 

on efficacité doit fe manifefter d’une ma- 
niere plus lente ou plus prompte, felon le 
nombre & l'énergie des obftacles qu’elle a 
à furmonter. Vouloir une uniformité dans 
fes opérations, c’eft ne pas connoître de 
la matiere dont on parle, & tomber 
dans les contradi@ions les plus déraifon- 
nables. 

Ces notions gravées dans touslesefprits, 
non-feulement par les lecons de la faine 
phyfique, mais par celles du fimple bon 
fens, promettent la plus grande faveur 
à ma découverte, dès que l'expérience 
fait voir la vertu finguliere de mon 


élixir & fa propriété à détruire dans 


tous les cas poflibles, toutes les mala- 


dies goutteufes , rhumatifmales, & leur . 


complication, Jufqu’alors un fyftême très- 
fimple & très-raifonnable , ne pouvoit 
prendre à caufe de l'empire des préju- 
gés contraires; mais enfin il doit triom- 
pher quand la pratique prouve la théorie, 
& que la théorie vient à l'appui de ia pra- 
tique. 

Guérir , dit un docteur très-éclairé, 
fut & fera toujours la premiere inten- 
tion d’un véritable médecin; mais elle 
n'eft pas la feule, Ses vues ne fe bor- 
nent pas là, Elles ont encore pour objet 
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_ de garantir & de prévenir les maux. En 
effet, fi c’eft avec raifon que l’on regarde 
comme beaucoup plus avantageux à l'hu- 
‘manité, l’art de préferver des maladies , 
que célui de les guérir, la médecine pro- 
philactique , doit obtenir 4 préférence 
{ur toutes les autres branches de cet art 
{alutaire ; elle rendroit les autres parties de 
cette {cience inutiles, fr elle étoit portée 
à fa perfeétion. | 
Je crois donc de mon devoir de don- 
ner ici aux perfonnes, qui n’ont point, ou 
n'ont .prefque point été atteintes de la 
Goutte, mais qui y paroiffent difpolées , 
& en ont reflenti quelques fymptômes 
précurfeurs, de fe tenir en garde contre 
cette cruelle ennemie de leur fanté. On 
néglige prefque toujours cette maladie 
dans les commencemens , fans prévoir 
que fes plus légères attaques font un 
préfage trop certain d’une vie longue- 
ment fouffrante & douloureufe, comme 
a rendent prefque toujours les maladies 
négligées. Peu d’ufage de remèdes ob- 
vieroient dès l’abord, aux premiers ac- 
cidens & en arréteroient les fuites fà- 
cheufes ; tandis qe plus on retarde, plus 
ils empirent, plus les difficultés oppo- 
{ées à la guérifen fe multiplient, ainsi que 
le démontre une fatale expérience; on ne 
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peut donc trop tôt remplir cette maxime : 


Remédiez au mal, dès fes premiers accès ; 
Trop tard vous employerez vos efforts fans fuccès, 


Ce précepte eftapplicable non-feulement 
à ceux qui fans avoir encore rien effluyé, . 
peuvent par leur conftitution, par hérédité 
Ou par leur genrede vie, avoir quelque dif- 
polition à la Goutte ou au Rhumatifme ; 
mais à ceux qui fans en être affectés au 
ÿ font fujets, Les uns & les autres aux moin- 
dres preflentimens, pourront difliper par 
quelques prifes de d’élixir , lesmal-aifes les 
génes , les embarras qu'ils éprouveront ; 
& même fans rien reflentir , 11 leur fera 
- utile au renouvellement des faifons, prin- 
cipalement au pañlage de lété À l’au- 
tomne , & de lhiver au printems, de : 
ne pas négliger cette précaution, pour 
fe mettre abfolument à l'abri de toute 
atteinte. | 

Ayant parlé d’une manière générale 
-de la difpofition que ‘chaque tempéra= 
ment pouvoit apporter à la Goutte par fa 
qualité dominante, il «ft à propos, je 
crois, de tracer un régime qui en com- 
batte les vices, régime que la prudence 
modifiera où pourra modifier felon la 
diverfité des fujets & de leur conftitu- 
tion, 
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Les bilieux étant comme nous l'avons 
obfervé, fort fenfibles & prompts à fe 
mettre en colère, ils doivent éviter tou- 
tes fortes de difputes & tout ce qui 
peut enflammer leur fang &.leurs hu- 
meurs, Un air trop chaud, les vins fu- 
meux, les liqueurs fpiritueufes, les exer- 
cices violens & les paflions vives leur 
font nuifibles. Tout ce qui eft extrême- 
ment froid, comme l'air glacial, les boif- 
{ons frappées de la glace, &c,, ne leur 
convient pas, parce que, l'effet de ce grand 
froid, eft de coaguler le fang déjà dé- 
pouillé d’une humidité fufifante. C’eftfur- 
tout en été, que les bilieux doivent ména- 
ger leur fanté, en prenant un régime hu- 
medant & rafraîchiflant. Les légumes & 
les femences, comme les pois, les fèves, 
les cardes, les choux-fleurs, &c., ne peu- 
vent que leur.être falutaires, ainfi que l'u- 
fage du riz & de la femouille : les fruits 
bien mûrs, comme pêches, poires, rai- 
fins, cerifes, fraifes, &c,, font très-pro- 

res à les rafraîchir. | 

Les bilieux doivent boire beaucoup , 
principalement en été; le vin vieux bien 
trempé, doit être leur boiffon ordinaire : 
ils n’en feroient peut-être que mieux; 
s'ils pouvoient sen tenir à l'usage de 
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l'eau pure. C’eft ce qu’ils peuvent éprouver 
& décider eux - mêmes par expérience ; 
plus pertinemment que ne le peuvent les 
medecins, par la théorie la plus scienti- 
fique, Enfin ils doivent varier leurs occu- 
pations, fe difliper, modérer leurs paf- 
lions, & ne pas trop fe livrer aux plaifrs. 

Le régime le plus propre aux #mélan- 
coliques, confifte à introduire dans le fang 
affez de liquide pour en pénétrer & divi- 
fer les parties trop rapprochées. 

Illeur importe de profcrire tous les ali- 
mens difficiles à digérer, acides & fecs, les 
viandes noires, trop grailes ; le gibier, 
le poiflon huileux &c.; ils fe trouvez 
ront bien de l’ufage des viandes de bou- 
cherie & de la volaille, Ils peuvent 
quelquefois affaïfonner les viandes des 
} erbes potageres, fimples & humectantes, 
. Les fruits mûrs leur cénviennent, ainf 
que les fubftances mucilagineufes , telles 
que le miel & le fucre, Ils ont befoin 
d’une boiflon abondante, rafraîchiffante , 
humectante. Ils peuvent faire ufage d’un 
vin blanc, léger & fort trempé. Ils ne 
feroient pas mal de prendre quelquefois 
le matin du petit lait ou de la tifane d’orge, 

Les mélancoliques doivent s’accoutu- 
mer à un exercice modéré, tel que ce- 
lui du cheval, de Ja paume, de la pro 


» 
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menade , du jardinage, &e,, ils feront : 
bien de fuir l’oifiveté, les gens triftes 
‘& l'application trop longue. Ils doivent 
choifir leur habitation dans un air frais 
& fain, Si tt, | 
L'humeur qui domine dans le tempé- 
rament phleomatique, eft vifqueufe, mu- 
cilagineufe & aqueufe. Le fang embar- 
raflé par des matieres gluantes, circule 
difficilement. Les phlégmatiques en con- 
féquence doive éviter tous les alimens 
rafraïchiffans , tels que les viandes des 
animaux encore jeunes, comme le veau, 
l'agneau, le cochon de lait, les poiflons 
huileux & trop petits, les farineux non” 
fermentés , les fruits d'été, les plantes 
& racines rafraîchiflantes , comme les 
faïfifis, les épinars, la laitue, la chi- 
corée, &c. Ja foupe mitonnée leur eft 
pernicieufe, Ils feront ufage des viandes 
faites, comme le bœuf, le mouton, la 
volaille, & le gibier; des végétaux qui 
contiennent des fels alkalis volatils; des 
aromates & plantes diurétiques , telles 
que Îles afperges, les artichauds, le céa 
leri, l'ail, fa rocambolle , les échalottes, 
le creflon, les raves & radis, la mou- 
tarde , le thym, le romarin, la fariette, 
- la marjolaine, le laurier, la fauge, &c, 
Ils doivent s'abftenir de toute boïfon 


\ 
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acide & rafraîchiflante, comme bierre,. 


cidre, ‘orgeat, &c. Ils peuvent boire 
fur-tout à la fin du repas, le vin pur, 
même le plus vif. J’oferois préfque leur 
permettre l’ufage des liqueurs, pourvu 
cependant qu'ils n’en fiflent pas excès. 
En général ils doivent manger & boire 
peu, il ny a pas de tempérament qui 
foit plus propre au jeune & à la diète 
exacte. 

Les phiegmatiques doivent faire beau- 


coup d'exercice , afin de déplacer, de 


difloudre les glaires & d’accélerer la cir- 
culation : la courfe à pied ou à cheval, 
. Ja paume, la chafle, un_travail rude & 


continuel leur feront favorables, On ne: 


voit point de pituiteux parmi les ou- 
vriers de la campagne & les foldats, ce 
n’eft que chez les enfans, les femmes, 
les gens oïfifs , les efclaves de l'opu- 
lence, & les gens fédentaires qu'on les 
trouve. 

Les fanguins doivent éviter tous Îles 
mets & les ragouts qui contiennent des 
parties huileufes & trop de fel, tels que 
viandes noires, Île canard, la maque- 
reufe , &c., les plantes & les aromates, 

ui renferment une huile eflentielle, ou 
un fel alkali volatil, comme le poivre, 
le gingembre, la canelle, le macis la 
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mufcade , l'ail, les oignons , la mou- 
tarde , &zc. Les farineux & les fruits 
nouveaux , Phuile, & le beurre. Iis 
doivent faire ufage des viandes des ani- 
maux qui vivent d'herbes ou de graines, 
comme le bœuf, le mouton, le veau, 
Ja volaille, le gibier dont la chair eft- 
blanche , tels que les cailles, les faïfans 
& le fapreau ; mais, avec modération ; 
ainfi que de tout ce qui forme beau- 
coup de fang. Trop de confiance dans 
eur bonne conftitution pourroit leur 
attirer des maladies cruelles. Les liqueurs 
nourriflantes, telles que la bierre & le 
cidre, leur font pernicieufes de même que 
les fermentées, 

Les fanguins doivent faire un exercice 
modéré , afin d'entretenir la circulation 
du fang:, la promenade & le cheval, ou 
un travail peu fatiguant, rempliront ai- 
fément cet objet; ils doivent avoir grande 
attention quand ils ont chaud , de ne pas 
* Sexpofer à un air froid , s'ils veulent 
éviter les rhumes, les fluxions, les rhu- 
matifmes & la Goutte. 

Si malgré ces fages précautions , Îles 
. perfonnes fanguines, fe trouvoient incom- 
modées par une trop grande abondance 
de fang, elles doivent auffi fe réduire à 
une diète fcrupuleufe , à l’eau pure, 
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elles ne font point âgées, & faire plus 
d'exercice que de coutume. Élles recon- 
_noîtront cette furabondance de fang aux 
maux de tête, aux pefanteurs, aux affou- 
piflemens , aux étourdiflemens. | 

Les lecteurs ont vu dans tout mon ou- 
vrage mon intention conftante à leur don- 
ner les avis les plus utiles pour leur fanté, 
je voudrois que la pratique en fût fi efñ- 
cace, qu’elle pût préferver de toutes les 
maladies; mais fi je n’obtiens pas abfolu- 
ment ce but; au moins m'applaudirai-je 
d’avoir contribué à rendre celles qui fort 
l'objet de ce traité, aufli rares qu'il eft 
poñlible , en donnant les moyens de les 
prévenir, de s'en préferver, & d'en guérir 
même radicalement, tant par l’ufage de 
mon élixir, que par un régime falutaire. 
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CHAPITRE 


CAR MTIE RE PES 


Differtation relative à mon Elixir sur Ja 
© poffibilité de la cure de La Goutte & du 
KAumati{ine, 


Le public conferve encore malgré Îes 
fumieres de notre üge, des préventions 
#1 étranges fur l’art de conterver. la vie & 
la fanté, qu’on ne Pourroit s'empêcher 
d'en être furpris, fi on ne {çavoit que 
cet art eft abfolument le feul, que per- 
fonne hors ceux qui s'y confacrent par 
état, nétudie, & dont tout te monde 
veut juger. 

Le préjugé de lincurabilité ‘de fa 
Goutte ( 1 ) eft tel qu'il ferx honte un 
jour à notre fiècle, Nos neveux ne pour- 
ront jamais s’imaginer que dans un tems 
où l'on guérifloit Ja dyflerterie, le fcor. 
but, les maux vénériens, l'épilepfe, &c. 
on nait pas voulu, après des expé- 


Te 


(1) Tout cè que je vais dire sur Ja Goutte, 


(comme je lai déjà obiervé) eff applicable au 
Rhümatifme, 
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riences réitérées, croire, je ne dis pas 
la cure radicale de la Goutte; mais ad- 
mettre feulement Aa pofübilité de la 
cure. Ïl leur paroîtra bien plus raïfon- 
nable de nous fuppofer ignorans qu’in- 
crédules, Ils reculeront les découvertes 
préfentes à des fiècles bien poftérieurs 
au nôtre, par le contralte qu'il y a entre 
nos faits & nos idées, Quoi! fe diront- 
ils , ceux qui ont eu recours au magné- 
time, foit minéral, foit animal, (1) à 
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C1) Ces deux magnétifmes n’ont pas été 
inconnus des anciens qui en ont fait aufli une 
application à la médecine; mais jamais lon 
n'en a porté les expériences aufli loin que de 
nos jours. Les avantages qu'ont obtenus MM, 
Mauduits, Thouret, & autres phyficians, par 
le magnétifme minéral , font con:ionés dans 
tous les papiers publics, & n'ont efluyé au- 
cune contradiction; il n'en pas été de même 
de ceux du magnétifme animal, qui font fort 
conteftés, Ce moyen d'employer, de doubler, 
de multiplier, de renforcer, pour aïnfi dire à 
volonté, l’action, l'énergie du fluide univerfel, 
art nouveau, ou plutôt renouvellé, n’a eu juf- 
qu à préfent que des fuccès &rès-équivoques. Sa 
pratique , tant dans l'antiquité, que de nos jours, 
où tout-à-coup, après la plus vive fenfation & 
Ja plus grande vogue, elle eft cemme replon- 
g'e dans l'oubli, à paru toujours très-incers 
taine, d’autres diroient peut-être chimérique ; 
auñi maloré Ja féduifante & fublime chéorie de 
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l'éledricité pour les épilepfes, les para- 
lyfes, &c. n’ont pu fuppofer dans toutes 


re meme 
M. Mefmer & de fes ingénieux & élépans 
profélires & commentateurs, nous fommes en 
core en, doute fur la réalité de cette fcience 
& de fon objer. Mais ce qui eit fans équivo= 
ue , c’eft l'honnêteté, la nobleffe, Ja génÉro= 
de des fentimens de fon auteur ou reftaura= 
teur, & la pureté, la délicateffe des intentions 
de fes fectateurs. Je me puis Le difpénfer de 
rendre hommage à leur réferve, Ma'gré leur 
-perfuasion de la puiffäncé du magnétifme fur 
tous les genres de maladies, voici le prudent . 
avis, que dans une affembiée de la fociété har= 
fnonique de France, l’orateur, M, D... are 
donna à fes auditeurs, concernant l’application 
le cet agent, par rapport aux Goutteux. « Peut 
» Être, difoit-il, un homme auffi expérimenté, 
# un génieaull féconden moyens & en reffources 
» que M. Mefmer notre gfand maître, pourroit- 
» il fans danger , tenter de magnétifer dans la 
» Goutte, sûr dediriger & de maîtrifer à fon gré 
# l’action du fluide univerfel: mais qu'iqu'um 
> Moins au fait, pourroit expoler {e malade à 
> fubir, pour un accès fouvent peu dangereux , 
» une rétrogradaiion très-périlleufe ».Certe cir= 
confpeclion eft bien louable, il feroit à défirer, 
qu'elle eût toujours été gardée, elle eût cone 
‘Îervé une perfonne chere à fa famiile que 
j'ai l'honneur de connoître, Un magaétifeur 
médecin, & jouiffant d’une affez grande célé. 
brité dans l'exercice dumagnétifme, voulantrens 
ter.de guérir cette perfonne d’un Rhumatifne 
qu'elle avoit au bras, la prévint qu'il ex 
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les reflources de la phyfique générale, 
dans celles de la Médecine en particulier, 
dans les vertus_des minéraux-&-des-vé- 
gétaux un fpécifique contre la Goutte .,? 
Non il falioit dans un âge d’une fi bar- 
bare ignorance qu'on n'eñf aucune con- 
noiflance des remèdes sbrs, qu'on: rap- 
porte à ce tems, parce que de pareilles 


attireroit l'humeur à da poitrine, de la poi- 
trine à leftomach, d'où il prétendoit enfuite 
l'évacuer. Les deux prenliers effets eurent lieu 
gomme ils avoient été annoncés; mais le troie 
fieme, qui étoit le plus défiré, ne put être opéré, 
même.par les plus violentes crifes. H furvintune 
chaleur &uneinflammation d’entrailles qui firent 
en peu de jour mourir le malade dans les plus 
crüelles fouffrances. Je ne cite point ce fait pour 
décréditer, ni la fcience , ni l’arr, ni ceux qui 
s'y appliquent & s’y exercent ; mais pour les 
tenir en garde contre des tentatives, dont îls 
ne ;peuvent pas prévoir ayec cerritude une 
heureufe ifue. Le défir des progrès d’une dés 
couverte ; quelque importante qu’elle puifle 
être, ne.doit point engager à rien hafarder fur 
la vie ou f1 fanté de qui que ce foit. Ou fi 
l’on avoit pareille expérience à faire , onne le 
pourroit que de l’aveu du gouverhement fu: des 
criminels condamnés à mort,quitrouveroientleur 
avaarage à fe prêter à ces expériences , & y 
gonneroient leur libre & plein confentemenf: 
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découvertes devoient détruire un préjugé 
£ faux & fi groffier. APN 

En.effet le principe de la Goutte, quel 
qu'il foit, et foumis aux loix phyfiques 
comme!le virus des autres maladies, Tout 
a fon contraire dans la nature, tout ce 
qui fe forme d’une façon peut être détruit 
d'une autre; toute. caufe : excepté.une 
feule ; eft cfet ; ce. qui a commencé 
peut cefler d'etre; tout agsrégat eft fuf- 

 cep'ible de défunion. [Il ny à rien ab- 
_ folument de. fimple, rien qui ne puifle 
éprouver mutation, diflolutron, deltrucs 
tion; pourquoi donc les principes de la 
Goutte jouiroient-ils d’un privilége qu’on 
difpute avec aflez de vraifemblance aux 
monades mêmes? Perfonne aflurément n’a 
porté lefprit de fyftéme au point de faire 
cette fuppoñtion à l'égard d'aucune ma- 
. Jadie, ni même de la Goutte en particu- 
ler. Rien ne me paroît donc plus clair, 
que la pofhbilité de la ‘defiruction des 
principes de te mal, & par conféquent 
rien de plus évident que la pofhbilité de 
fa cure. 

De quelque caufe que procède la 
Goutte, foi de l'excès du vin & des 
liqueurs ; foit de celui des plaifirs de l’a- 
mour, où de celui de la bonne-chère, 

- foit d'échauffement ou de fraîcheur, foit 
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d’un vice héréditaire, foit enfin de l’af- 
femblage de plufieurs de ces caufes, & 
d’une infinité d’autres; après avoir par- 
couru toutes celles qui peuvent donner 
lieu à cette maladie, on en viendra tou- 
jours à cette derniere analyfe; fçavoir: 
qu’elle provient d’un épaïfliffement de la 
lymphe où de la fynovie, ou de lune 
& de lautre tout enfemble, dont les pi- 
cottemens caufent les douleurs qui mo- 
leftent, qui torturent les Goutteux. 

I s’agifloit donc de trouver un re- 
mède doux, ‘balfamique, & tout-à-la- 
fois a@if, pénétrant, qui püt parvenir 
jufqu'à la Jymphe & la fynovie, en di 
foudre & corriger lacidité. Telles font 
es qualités de mon Elixir. Confervant 
toujours fa vertu, il s'infinue jufqu’aux 
extrémités des vaifleaux capillaires, fans 
caufer d’agitation dans le Le: ni dans 
les efprits dont il diffipe l’acrimonie , en 
la faifant évacuer par les vaifleaux ex- 
crétoires, & furtout par la tranfpira- 
tion, qui feule, fuivant l'opinion des plus 
habiles Médecins, évacue plus d'humeur, 
que toutes lés autres voies enfemble, En- 
fin il rend awfang & aux efprits une qua- 
lité douce & balfamique, en leur commu- 
niquant la fienne. De-là la ceflation des 
douleurs & la fanté, 


| 
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… Cependant telle eft la force du pré- 
jugé fur cet article , que ceux qui fe- 
roient les plus intéreflés à croire cette 
pofbilité, finon pour leur guérifon, au 


moins pour leur confolation, veulent fe 


ravira eux mêmes toute lueurd’efpérance. 
La Goutte eft un ferpent cruel qu’on fe 
plait à fomenter, à nourrir dans fon fein, 
On rend une efpèce d'hommage à ce 


monitre, On fe flatte, on le carefle , on 


le revère. Je crois voir dans nos Gout- 
teux modernes ces Idolâtres Egyptiens . 
qui adoroient les tigres, les crocodiles & 
autres animaux deftructeurs de notre ef- 

ce. | 
I eft difficile de concevoir l'indifférence 


des Goutteux fur les précautions qui pour- 
 roient prévenir, éloigner, guérir même 


leurs maux. À voir leur négligence à cet 
égard, or: croiroit la Goutte une indifpo- 
fition légère, ou tout au plus une maladie 
abfolument néceffaire, qui nous dérobe à 
une multitude d'autres infiniment plus 
dangereufes, C’eft en effet l’aveugiement 
où l’on voit encore nombre de perfonnes, 
II fubfiite depuis plus de deux mile ans 
un préjugé qui a pénétré dans les palais & 
jufqu’au trône des Princes où il affe&te 
de fe montrer. Il a perfuadé que c'étoit 
M iv 
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un avantage d'avoir la Goutte, que cette 
meladie éloigne toutes les autres, & 
qu'elle préfage toujours une longue vie. 
Cette erreur à été portée fi loin, qu'on 
eft dans l’ufage de faire des complimens 


de félicitation aux Grands, que la Goutte 


attaque à Ja fleur de leur âre. 

J'ai lu une brochure de cent pages , 
affez plaifante, confacrée toute entiere à 
l'éloge de ce mal. Je ne doute pas que 


bien des gens n’euflent donné dans les 
8 ; 


fentimens de l'Auteur, tout extravagans 
qu'ils font. Mais penfer ainfi, c’eft dé- 


lirer. Choïfir le mal pour le bien, c’eft 


folie, Nul ne peut étre heureux fans une 
parfaite fanté. Pour moi, d'accord avec 
les plus habiles Médecins, je dirai fin- 
cérément à tous ceux que la Goutte fai- 
fit : Vous voilà fujets à une affreufe ma- 


\ 


ladie, qui, pendant des milliers de fiècles, 


à palié pour incurable; maladie dont la 
fureur augmente à mefure qu’elle vieillit, 
qui prend cent formes différentes pour 
tourmenter ceux qu’elle attaque, en rui- 
gant fours orïanes, & qui finit ordinai- 
rement par fe préfenter avec un fi terriblé 
cortèze, qu'il n’y a plus de moyen de lui 
faire face. G 

En vain des perfonnes diftinguées par 
le don de lefprit, viendront vous aflurer 
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que l2 Goutte vous met à l’abri de tous 
les autres maux , & vous diront que 
c'eft vifiblement un avantage que d'en 
‘être entrepris; vous leur prouverez alé 
ment, par votre propre expérience , hors 
Les cas très-rares que j'ai exceptés, que læ 
fomme de toutes les angoifles de quelque 
maladie aïiguc que ce foit, n’égale pas la 
douleur de la Goutte; vous leur direz que 
Phumeur de cette effroyable maladie peut 
donner & donne à chaque inftant naif- 
fance à mille autres défordres irrépara- 
bles, dont le moindre fera fouvent mortels 
comme font entr'autres, l’afthme fec & 
fufoquant, l’hydropifie de poitrine, la 
phtyfie, les abcès dans le bas ventre, la 
paralyfie, la cardialgie ; qu’enfin quand 
“même aucun de ces défardres’ ne tueroit 
pas le malade , la violence extrême d'une 
{eule douleur arthritique , peut le faire 
expirer prefque fubitement. 

‘La Gautte affledte pas feulement une 
partie du corps, &c ne blefle pas feule- 
ment une où deux fonctions de l’écono- 
mie animale ; elle vexe 'prefque toutes 
les parties. Ce mal eft d’une f; grande 
étendue, & renferme un fi grand nombre 
de fymptômes , qu'il ‘paroit moins une 
maladie qu'un affemblage de toutes les 
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_ À juger de ’humeur de la Goutte par 
fes effets, on ne peut la croire que très- 
dangereufe. Elle enflamme les membranes 
des jointures, les tendons, les mufcles,; 
elle brûle l’eftomac , elle y caufe des con- 
vulfions; elle embrafe le poumon & le 
gangrène fort vite , elle carie les cartila- 
ges & les os des genoux, des jambes & 
des pieds; elle détruit fi promptement les 
Parties balfamiques du fang, qu'il n’eft 
bientôt pius qu’un imon groflier capable 
de s'arrêter par-tout, de former la pierre 
dans les reins, dans la veflie, dans les 
jointures, dans les glandes, d’engendrer 
Jes maladies chroniques , & même les plus 
aigues , les plus dangereufes & les pius 
_ mortelles $ de forte que quelquefois il 
femble que c’eft à une difpofition putride,, 
capable de fermentation & d'inflammation,, 
qu'il faut attribuer tant & de fi horribles 
maux. Î| ne peut donc y avoir qu’une 
conviction entiere de l’incurabilité de cette 
affreufe maladie, qui foit capable de ré- 
figner aux fouffrances d’une f1 excellive 
torture. Et voilà précifément ce qui tient 
en défiance & rend fufpeéte toute promeile 
ou tentative de guérifon. 

D'après cette connoiflance. de l'erreur 
où notre Nation, plus que toute autre, 
eft retenue, perfonne n'ofe heurter: de 
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front une idée faufle , mais trop accré- 
ditée , prévoyant l'inutilité des efforts 
qu'il feroit pour la détruire. En effet, 
plus laveuglement eft volontaire, plus 
il eft opiniâtre & difhcile à difliper, D’ait- 
leurs, après avoir deflillé les yeux des 
- plus aveugles fur la pofhibilité de la gué- 
rifon de la Goutte, quels nouveaux efforts 
ne faut-il pas employer pour amener les 
efprits de la perluafion de cette premiere 
vérité à la croyance du fait! Voilà appa- 
remment fur quoi des gens éclairés fon- 
dent leur difcrétion. La préfomption eft 
le défaut de l’ignorant & fa réferve celui 
du Scavant. 

Je. crois trouver une autre ralfon dans 
Pobjeétion que l’on pourroit tirer du 
petit volume de mon remède. Quand je 
parle ainfr, ce n’eft pas pour ceux qui 
ont des. connoiïffances phyfiques. [ls ni 
gnorent pas que les plus grands effets 
doivent fouvent leur naiflance aux caufes 
fes plus petites & les plus foibles en ap- 
parence; mais malheureufement tout fe 
monde n'a pas le dicernement de juger 
ainfi. Que de gens d’efprit font peuple à 
bien des égards! On voit tous les jours. 
quelques grains d’émétique pris à propos s, 

révenir ou détruire la caufe d’une ma- 
Jadie mortelle un ou deux ou trois grains: 
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au plus de laudanum, calmer les tranfports 
les plus furieux, quelques gouttes d'une 
liqueur rappeller de la mort à la vie. 
Tous ces faits fe pailent continuellement 
fous nos yeux; cependant on les oublie, 
on.les met de côté, & Fon fe refufe à de 
plus poflibles. Si lon vouloit comparer 
les uns avec les autres, on diminueroit la 
répugnance qu'on a de croire aux der- 
niers , par expérience des premiers qu'on 
auroit préfente à l’efprit; mais c’eft à 
à quoi l’on a toute la peine imagina- 
ble de fixer les hommes; ils ne veu- 
lent pas reconnoître comme préfervatif 
ou curatif d’une maladie juiqu'à pré- 
fent l’opprobre de la Médecine, un Elixir 
pris pendant peu de temps à la dole 
feulement de quarante gouttes, & une 
feule fois par jour. 

La merveille d’une fi heureufe décou- 
verte, dans un remède aufli fimple & auf 
commode , nuit à fes progrès. Plus une 
chofe tient du prodige, plus il faut à un 
efprit jufte de motifs de crédibilité. 
Pour émerger du doute , on exige 
une multitude infinie d'expériences , 
& par une contradiction bifarre, on ne 
{e prête à aucune. A-t-on vu , a-t-on 
éprouvé? on croit à peine à foi-même, 
an attribue à une aveugle chimère, au 
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hazard, une expérience sûre, manifefte 
… &raifonnée. Je fuis perfuadé que cette dan- 
. gereufe manie d’incrédulité, a replongé 
dans le fombre Lethé beaucoup d'im- . 
‘portantes découvertes : Quod Di: omer 
avertant ! Veuillent les Dieux, en fa- 
veur de l'humanité, épargner à la mienne 
cette fatale difgracel! C'eft ce que je 
crois ne pas avoir à redouter vü Îles 
preuves multipliées de l'efficacité de mon 
Elixir. | 
Mais il n’eft pasconcevable, dira-ton,. 
qu'avec l’efprit d'invention inné parmi les 
hommes, ils n’euflent trouvé depuis long- 
temps un remède à des maux f cruels, 
fi ce remède eût été pofñible. I me fem- 
ble qu'il feroit beaucoup plus naturel de 
conclure qu'il eft pofñible, puifqu'il eft 
trouvé ; & que, s’il y a quelque chofe d'é- 
tonnant & d’incroyable, c’eft que la dé- 
couverte en ait été différée jufqu'à nos 
jours , fur-tout après tant de recherches. 
Etoit-on bien fondé à contefter lapofhbilité 
& la réalité de la circulation du fang, juf- 
qu'à Harvey , parce que cette vérité étoit 
inconnue avant la démonftration qu'en 
éonna ce Scavant? Le feroit-on mieux à 
nier au-ourd’hui la pofhbilité & l’exif- 
tence de mon fpécifique, parce qu'il n'a 
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été découvert qu’en ces derniers temps: 
EH »y a point d'inventions, ni de dé- 
couvertes contre lefquelles on. n’eût pu 
faire ce pitoyable raifonnement , fi nui- 
fible aux fciences & aux arts. Renoncez 
donc, ê mortels, à ce faux adage: 
Solvere nodofam nefcit Medecina Podagram:, 
ÆLes nodus de la Goutte, font autant de nœuds 
gordiens pour la Méd:cine. 
Croyez-en plutôt l'expérience & Pépi- 
graphe de mon livre : | 
Abjurant déformais votre icerédulité R | 
Goutteux, d’un bon remède efpérez la fanté, 


Oùi lon peut fondre & diffloudre ces 
nodofités fi elles font récentes, fi la ma- 
ticre qui les ‘forme conferve encore une 
certaine incohérence, ou au moins fi 
les concrétions n’en font ni trop an 
ciennes, ni trop dures. Parmi plufieurs 
expériences heureufes , j'en ait fait une 
bien étonnante {ur M. Borel, Marchand 
Eventaillifte. Ce Goutteux, d'un tem- 

-pérament très foible , avoit depuis cinq 
ans, le long des vertebres , trois zodus 
confidérables fort endurcis, chacun de 
la grofleur d’un œuf de poule, lefquels 
Je tenoient tout courbé; il prit mon 
Elixir dans un violent accès , dontil gué- 
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sit en trois femaines. Îl continua en- 
core après l’ufage du remède ; d’abord 
de deux en deux jours , enfuite de quatre: 
en quatre , puis ainfi de plus loin en plus 
Join, & au bout de fix mois , les rodus 
furent totalement fondus. On peut donc 
diffiper les nodofités & démentir le pro- 
verbe. ; : 

Je ne difconviendrai pas cependant que 
fi ces nodofités font très-invétérées,, que 
fila matiere qui les forme eft déjà pé- 
trifiée, elles peuvent devenir indiflolus 
bles. Il en eft de même de toutesles hu- 
meurs concrètes; & ce ferait peut-être 
une vaine entreprife de tenter la guéri 
fon de ces fortes de maux ; on ne: 
peut qu’en arrêter les progrès, puifque: 
la matiere qui forme ces concrétions, 
eft confondue entierement avec les: vaif- 
feaux qui ia contiennent, & que l'erga- 
nifation de ces mêmes vaifleaux eft tout- 
à-fait détruite; que les liquides & les 
{olides font un méme tout; c’eft ce que: 
Fon voit par la difle&ion des tumeurs 
skirreufes. Mais quoique ces 7odus in 
vétérés & pétrifiés des articulations ,. 
foient incurables, cela n’empéche pas 
qu'on ne puifle guérir la Goutte qui fub- 
- fifte & accroît toujours fes ravages. On 
ne doit plus confidérer ces zodus, que 
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comme des corps étrangers qui font 
hors de la circulation, & qu'on ne peut 
extraire. Mais le germe de la Goutte 
qui circule toujours dans le fang n’en eft 
pas moins foumis à l’action des remèdes 
qui peuvent avoir la vertu & la force 
de le détruire & de tarir entierement fa 
fource; par conféquent on peut guérir 
la Goutte , quelque invétérée qu’elle 
puifle être; excepté les concrétions to- 
phacées, qui font, comme je viens de 
le dire, des corps étrangers dans le tiffu 
même des articulations dépendantes des 
productions ou des effets de cette mala- 
die; & encore dans ce cas la Goutte 
n'en eft pas moins curable dans les ac- 
cès, les douleurs & l’accroïflement des 
nodofités qui ne pourroient , fans les 
remèdes, aller qu'én augmentant avec 
les fouffrances & les dangers, qui enfin 
menent, par les plus cruelles tortures , 
au terme de la vie, | 
Jaloux de faire connoîtreaux perfonnes 
les plus incrédules, coriment & jufqu’où 
‘mon élixir porte fon aétion fur les 044$ 
pour en opérer la fonte, & quel dégré 
d'épaififlement il peut difloudre, je pour: 
rois rapporter une multitude d’expérien= 
ces auf curieufes qu'intéreffantes : deux 
fufiront à mon deflein, En remarquant } 
que foit par les {elles foit par les urines, 
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ce remède donne lieu à des évacuations 
de matieres glairenfes, vifqueufes, té- 
naces; on prélume naturellement, que 
ces matieres gluantes, font [es “parties 
les plus groflieres de l'humeur atténuée 
dont il procure Îa tran{piration; &. qu'il 
chafle les plus denfes par les voies les 
plus ouvertes. D':près cela il eft aité de 
fe rendre fenfibles, finon à fa vue, du 
© moins à Fimagination les opérations de 
mon élixir, en combinant & réunifiant 
enfemble dans un feul objet, les effets 
des expériences ci-deflous. j 

1°. On fit que le vinaigre diffouf en 
34 heures la coque la plus dure d':n 
œuf, de maniere qu'il ne refte à l'œuf, 
que la pellicule qui lui fert d'envelopp£, 
& que la matiere difloute, nage dans le 
vinaigre ou fe précipite au fond du vale, 

2°, OA ignore encore moins, que Îa 
pierre à chaud fe fond en un initant dars 
l'eau fimple, avec une fermentation & 
une fumée, qui en font évaporer ‘une 
partie, & diffiperoient le tout en vapeurs, 
fi cette fermentation & cette fumée étoient 
fouteñues plus long -tems par quelques 
moyens , foit naturels foit artificiels. 

Rapprochons les effets de ces deux 
expériences, uniflons les dans Faction d’une 
feule caufe, nous prendrons fur le till, 
la vertu & l'efficacité de mon fpécifique,s 
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nous Îes toucherons du doigt. Sous ce 
point de vue, non moins vrai que frap- 
pant, on ne s'étonnera plus d’une chofe 
fi peu extraordinaire, & que tout-à-la- 
fois la nature & l’art, favorifent & fe- 
condent à l’envi. 


CH A PTT-K EX IV. 


+ 
Autre differtation pareillement relative à 
mon élixir, fur la cure radicale de la 


Goutte & du Rhumatifme, 


Ex fuppofant que la differtation pré- 
cédente ait démontré la poflibilité de la 
cure de fa Goutte, on doutera peut- 
être , quon puiffle l'obtenir radicale, 
Afin de difliper ce refte de préjugé j'a- 
joute encore un mot, 

Pour abréger cette queftion , je n’au- 
rois qu'à citer une infinité de guéri- 
fons foutenues pendant longues années 
juiqu'à Ta mort des perfonnes, :/En- 
cyclopédie à Particle Gourre, es anec- 
doétes de Médecine, plulieurs autres 
écrits en rapportent un aflez grandnombre 
& aflez bien atteftées pour y ajouter 
foi. Quelles qu'ayent pu être les caufes 
de ces cures, leur durée doit les far 
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regarder comme radicales, ou jamais 

cures, de quelques maladies que ce 
foit, ne pourront mériter ce nom , fi 
Fon n’eftime point telles, celles qui fe 
foutiennent jufqu'à ce terme; & h l'on 
veut chicanner au-delà , on ne mérite plus 
d'être écouté, car iln’y aura plus de terme 
à afigner. Je vais plusloin, &je dis qu'on 
doit appeller cures radicales de la Goutte, 
celles qui durent pendant plufieurs an- 
nées, {ans aucun reflentiment de l’at- 
“teinte du mal, parce qu'il n’eft pas pofli- 
ble que pendant un temps confidérable , 

cétte maladie, qui, dès qu’une fois elle 
s'eft manfeftée , devient fujette à des 
périodes fréquentes, ne donne point 

des lignes très-fenfibles , je pourrois 
dire , très-douloureux , de fa préfence, 
Ainfi je regarderai comme telles, celles 
d’un grand nombre de perfonnes, dont : 
on verra les Certificats, & de beaucoup 

d’autres dont je men ai point tiré, guéries 
depuis quatre, fix, huit, dix, douze, 
quinze , vingt années, ou plus. Car 1! 

eft certain qu’alors le principe en a été dé- 

veloppé; diflous & difipé au point d'a- 
voir été détruit, deftruétion dans la- 

quelle confifte la guérilon partaite éc 

abfolue. É 
En effet, que peut-on entendre par 
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les termes ce eure radic le d’une maladie, 
que la Gettruction de ia caute ; lextirpa- 
tion Ge lon: germe, l'épuifement, l’exe 
tinétion de humeur morbifique ?: Quand 
fe Fatict-on d’avoir purgé une terre de 
mauvailes herbes? N’eflce pas quind on 
en à extirpé FPivraie, & la femence de 
cette herbe nuifible? Quand eft-on cenfé 
avoir obtenu une ‘cure radicale de -la 
pierrc? N’eft-ce pas quand ot à délivré le 
malade de tout calcuf & de toute difpofi- 
tion à une feconde formation? Ainfi qui- 
conque à détruit dans un fujet le prin- 
cipe, le germe de la Goutte , & dans les 
umeurs , tuute tendance à fa réproduce 
tion, autre que par une nouvelle géné 
ration, effet de nouvelles caufes aux- 
quelles donnent lieu les perfonnes gué- 
ries , on doit affurément regarder lagué- 
rion comme radicale; &, pour en. 
convaincre & rappeller des préjugés à la 
railon , ilne faut que forcer la prévention 
de ne pas s’aveugler jufqu'à refufer le 
même jugement, dans des cas 2bfolu- 
ment femblables, Quand lé kina, quand 
le mercure ; quand lhypécacuana ont 
fait difparoître les accidens & les fymp= 
tômes des maladies qu'ils combattent, 
fi bien que fans laGion d’une nouvelle 
caufe , on ne les verra. point repa- 
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roître , il eft fans conteltation qu'on re- 
garde leurs cures comme radicale ; pour- 
quoi donc décider autrement à l'égard 
de la Goutte? Il eft manifefte que ceci 
n’eft qu’une contradiction & ure incon- 
féquence., On diroit que Sydenhamavoit 
en vue monremède, lorfqu'il a dit ce qui 
fuit: « Les longues réflexions que jai 
mn faites fur la Goutte, me forcent à croire 
» qu'on trouvera un jour le remède pout 
» la guérir radicalement; & fi cela arrive 
» jamais, on verra l'ignorance des dog- 
» matiques, & combien nous nous trom- 
» ponsfur la nature & a caufe des ma- 
» ladies, & fur les remèdes que nous em- 
» ployons pour les guérir ,comme la dé- 
» couverte’ du kina Fa fait voir ». Aïnfi 
raifonnoit ce célébre Auteur; cet habile 
Praticien dont s'honore la Médecine. 

: L'illufire M, Petit, Profeffeur Royal 
& Membre de plufieurs Académies, pente 
_ de même; on luia fouvent entendu dire: 
» Qu'un jour viendroit où !'on trouveroit 
» contre la Goutte, un fpécifique infaiili- 
» ble, sûr & heureux! Celui, dit-il, qui 
“trouvera un remède & une méthode 
» contre cette maladie, rendra un très- 
» grand fervice à l'humanité »: je rem- 
plis enfin les vœux de ce Sçavant, 
Je ne me diffimulerai pas, qu'un Doc: 
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teur, d’une toute autre trempe , Aignant 
a parlé tout différemment. » Je veux bien, 
>, dit ce riche Midas (1), feet lui-même 
>» à La Goutte, avertir Charitablement le 
» Confrere goutteux de ne fe jamais li= 
>> Vrer aux promefles vaines de ces Char- 
» latans en titre d'office, qui lui promet- 
 tront avec éfironterie de le guérir du 
PA principe de la Goutte, Il faut répon- 
» dre à de telles gens, quon ajoutera à 
» leurs promelles la foi qu'ils méritent 
» quand on leur verra cent millions de 
» rénte, des carrofles à {ix chevaux, des 
”» pages, des gentilshommes, des che- 
» vaux de man, enfin l'équipage com- 
» plet d’un Roï, ou du moins d’un grand 
» Prince, fans aucune efpérance , que 
5 celle dé guérir le malade». M. Aignant, 
lui aurois-je répordu, fi j'avois été de 
fon temps, vous êtes en contradiction 
avec vous-même. Car, vous voulezici, 
comme mille autres, tailler entrevoir que 
inventeur d’un fpéciñique contre la 
Goutte, auf sûr que le mien, rouleroit 
bientôt carroffe, comme dit le vulgaires 
mais fi vous-même, Monfeur, refulez 


(1) 11 étoit Médecin d'un grand Roi , malgré 
fou petit favoir. 
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de croire à la promeffe, à la fimple pof- 
fibilité de la chofe, n’eft-il pas permis 
à chacun de penfer comme vous? Dans 
cette fuppolition, que vous ne pouvez 
refufer d'admettre, puifqu’elle eft fi con- 
forme à vos fentimens, qui fe prétera aux 
expériences ? Perfonne. Comment alors 
le prétendu Charlatan fera-t-il l’immenfe 


1 


fortune que vous lui fuppofez? Com- 
mencez donc, d'après votre maniere de 
ralfonner, à lui donner ce brillant équi- 
page, ce fuperbe train, ces biens, ces 
richefles infinies qui doivent être la bafe 
de la confiance des malades qu'il foi- 
gnera, ( je vous aflure, ) avec le plus 
grand zèle, & à beaucoup moins que 
vous ne voulez le gratifier; & vous ver- 
rez les effets de fes promefles. Mais 

quoi Î vous balancez ! vous héfitez ! 
vous refufez ! Commence qui voudra 

ajoutez - vous! Fout autre en peut dire 
autant & n'en pas faire davantage, égale 
ment jaloux de fa bourfe, & felon vous, de 
fa fanté; la découverte reftera donc {ans 
tentatives & {era replongée dans le néant, 
Voilà ce que j'aurois répondu à ce Doc- 
teur, & ce que je puis répondre à tous 
ceux qui tiennent à peu près le même 
Jingage, contre la pofibilité & la réalité 
de la cure fample qu radicale de a Goutte, 
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Tous fesGouttenx de bonne foi avoue- 
ront que, s'is {et repris, ils ne font pas 
fans reproches fur la conduite qu'ils’ ont 
tenue. S'ils font innocens, qu'ils pèlent 
l'obiervation fubiéquente, pour n’attri- 
buer qu'à finfirmité de la nature une 
maladie non méritée; motif de confola< 
tion: & ce qui vaut encore mieux, ils 
pourront méme prévenir, éviter ou gué- 
tir ce mal par leur docilité à obferver les 
précautions prefcrites. 

Si l’on confidére le plus grand nombre 
des hommes, on en verra peu qui n’avent 
eu quelque maladie, avec quelque. tem- 
pérance qu'ils-ayent vécu. La raifon eft, 
qu'indépendamment de la plus fage con- 
duite, il fe trouve dans l'air, Le boire 
& le manger, mille principes morbif- 
ques, qui fe caractérifent felon la difpo- 
fition du tempérament. Ce qui caufera 
chez l'un la pierre, deviendra Goutte 
chez un autre, pure Lencoflezmatie dans 


LA 


celui-là, Skirrhe ou Obftru&ion dans ce. 


fui-ci, chacun ayant en foi plus ou moins 
de difpofition à telle maladie qu’à telle 
autre, On compte les gens âgés, qui meu- 
rent fans avoir effuyé de maladie pendant 
leur vie. Par conféquent, avec la plus 
fage conduite , l’homme fujet à la pierre, 
après fa cure radicale, peut en engen- 
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drer de nouvelles, l’hjdropique peut re- 
tomber dans fon enfluré& le Goutteux 
dans fes douleurs, C’eft pourceta que lon 
recommande , {elon la néceflité, de pren 
dre quelques purgations p:ndant le cours 
de l'année, pour s’oppoler à fa régénéra- 
tion d'une nouvelle Goutte, que les 
accroifflemens pourroient rencre aufli 
cruelle que celle dont on auroit été guéri 
même radicalement. 

Ceci donne lieu de remarquer, que 
toutes les cautes de la Goutte, que nous. 
avons détaillées, prifes féparément & re- 
lativement aux divers tempér.mens, quel - 
ques qualités nuifibles qu’elles renferment, 
peuvent être très innocentes en certain fu- 
jets, des maux qu’on rejette fur elles Ainf 
Vénus, Bacchus, Comus, pourroient peut 
être, en beaucoup de circonftances, étre 
juftifiés de bien des accufations, Néan- 
moins il eft bou de s’obferver fur leûrs 
détices, d'en voir les fuites, & d’agir en 
conféquence, | 
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CHAPITRE XV. 


Manicre de faire ufage de mon Elixir 
contre la Goutte & le Khumatifme. 


do. de ce remède pouvant étre 
dirigée contre la Goutte, le Rhumatifme 
& contre le mélange de ces deux maladies, : 
qu'on appelle Rhumatifme goutteux, ou 
Goutte Rhumatifante : il eft à propos de 
prefcrire un triple régime, applicable à 
ces trois cas. 


_ €ontre la Goutte, 
… L'Elixir eft prélervatif & curatif dé la 
Goutte. 
Comme curatif, on en fait ufage dès 
Jes premières atteintes du mal, ou dans 
je plus fort même de l'accès, ou meme 
vers la fin, quand il y a encore douleur , 
enflure , ou l'une ,ou autre, & qu'on n’a 
pu avoir le remède plutôt. | 
En général il fe prend régulièrement 
tous Les jours jufqu'à la ceflation des dou- 
leurs, ou dumoins jufqu’à une diminution 
confdésable. Enfuite, à diverfes fois, vous 
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æn prenez pendant trois, quatre ou cinq 
jours & méme.plus, laiflant entre ces diffé- 
rentesreprilesl'intervalle de quelquesjours, 
Si le foulagement {e foutient , vous n’en 
ufez plus que de deux jours lun, puis, peu 
après, chaque troifieme jour , différant 
ainfi de loin en loin les prifes; &, pen- 
dant ce temps , non-feulement le refte 
des douleurs, les reffentimens , les en- 
gourdiflemens fe diffipent;s mais l'appé- . 
tit, les. forces, & la fanté reviennent. 
À cet heureux retour vous ceflez l'ufage 
du remède, | | 

“ Mais fi, on l'avoit pris fix, ou huit 
jours de fuite, fans diminution de dou : 
leurs, ou qu'il y eut même augmen- 
tation , il faudroit s'abitenir trois ou 
quatre jours d’én prendre, pour donner 
lieu à la diffipation. des humeurs, dont 
une trop grande fonte peut faire obf- 
tacle à leur iflue : Tel un fleuve grofli par 
une furabondance d’eaux , ou par une 
trop grande affluence, fe nuit à lui-même 
par fa propre précipitation , au pañlage 
d’une arche trop étroite, pour Îe laifler 
écouler en fi grand volume, Enfuite on 
reprendra pendant quelques jours l’ufage 
de PElixir, & la prudence en réglera 
les prifes, Les reprifes & les Ress {ur 
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les effets, fans forcer la tranfpiration, ni 
la laifler rallentir, 

Comme préfervatif, on le prend de la 
maniere fuivante : les perlonnes fujettes à 
Ja Goutte, mais qui ne font pas dans l’ac- 
cès, pourront l'éloigner # même l’éviter 
en prenant de trois en trois mois, ou 
même de diftarces en diftances plus lon- 
gues, fix prifes de l'élixir féparées de 
deux en deux par un jour de repos. Si 
pourtant, dans l'intervalle, d’une faifon 
à l'autre , Les Goutteux venoient à éprou- 
ver des dégoûts, des mal-alfes, des ai- 
greurs, des pefanteurs, des naufées, & 
autres indifpolitions de ce genre, qui pré- 
cédent communément la Goutte, ilne fau- 
droit pas qu’elles attendiflent le terme or- 
dinäice ,elles en uferoient pendant trois ou 
quatre jourspour diffiper cesindifpofitions, 
& demeureroient.enfuite le temps prefcrit 
fans en prendre. | 


Contre le Rhumatifme. 


Siles Rhumatiftes font au dans les fouf: 
frances, ils doivent prendre jufqu'au foula- 
gement ce remède, avec les rélerves indi= 
quées ci-deffus. À cette époque, ils éloi- 
gneront Îes prifes de jour en jour, & en 
quitteront entiérement l’ufage, lorfqu'ils 
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n'éprouveront plus du tout de reflenti= 
pres ou qu'ils n'en auront plus que de 
très-légers, L’Elixit laiffant par-tout où 
il à pañié une impreflioh douce & durable, 
on en reffentira de bons effets, même 
quelque temps après qu'on aura ceflé de 
Je 2 

Si les Rhumatiftes ne font point dans 
les douleurs ils pourront en prévenir leur 
rétoùr, Péloigner , & même l’empecher, 
en prenant d'intervalles en intervalles, 
comme de quinzaine en quinzaine, ou à 
plus de diftance, quelques prifes, & felon 
Je bien qu'ils en ÉHrQUNCRQNE ils conti- 
nueront d'en prendre aux mêmes termes, 
ou les éloigneront infenfiblement de plus 
en plus les uns des autres, à proportion 
de leurs maux, ceflant enfin l'ufage du re- 
mède, lorfqu'un laps de temps fufifant 
les aura aflurés de leur guérifon. 
| TI TE 
Contre le Rhumatifine goutteux oula Goutte 

rhumatifante. 


Ceux qui, par une complication affez 
commune, fe trouvent attaqués à la fois 
de la Goutte & du Rhumatifme; c’eft-à- 
dire, qui ayant, engorgement, enflure, 
inflammation & PAT aux articulations, 
foutfrent encore dans les parties charnues, 
N ii 
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& prefque par toute l’habitude du corps, 

doivent , avec les précautions défignées, 
ufer de l'Elixir tant que dure l'accès, ou 

au moins jufqu'à ce qu'ils aient obtenu 

du foulagement; enfuite ils éloigneront 
les prifes du remède avec les proportions 

indiquées plus haut & le quitteront de 

même, Voyez chiffre 1. 

S'ils ne {ont point dans l'accès, 1Îs pren- 
dront les précautions ordonnées pour l'é- 
loigner & s’en garentir. 

E V. 
Temps. 


L’Elixir peut fe prendre le matin 
à jeun ; on ne doit manger ni boire 
après, qu'au bout d’une Lheure & demie 
tout au moins. Il feroit bon, pour.ceux 
qui le pourroient , de demeurer quel- 
que temps audit, après avoir, pris 
Les perlonnes qui ne pourront refter- 
dans leurs appartemens jufqu’à neufheures 
de la matinée, & qui feront obligéès de 
fortir de grand matin, le prendront le: 
foir, deux heures saprès nn léger fou- 
per; plus tard même ne {era que mieux, 
il les fera tranfpirer pendant la nuit. On, 
ne fait jamais ufage de ce remède qu'une, 
fois par jour. Ainfi il réunit à l'avantage 
de n'avoir rien de défagréable, celui de 
n'avoir rien d’incommode ni de génant, 
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Communément l’ufage du {oir eft fe plus 
HPOTAIES Er : 

V. 
Dofè. 


La dofe eft de quarante gouttes, prifes 
au goût des perfonnes , dans un demi 
verre de thé, de lait ou de bouillon tiéde, 
ou fimplement d’eau dégourdie, Pour 


épargner la peine de compter les gouttes, 


je livre, avec chaque flaccon du re- 
mède, une- petite cuillér qui fait la dofe 
précile. On l'emplit exaement d'Efixir, 

fans en répandre, & on verfe ce remède 
dans le demi verre de fa liqueur dans la- 
quelle on préfère de le prenüre, à Pinf 
tant où elle eft potable, c'eft à-dire, où 
elle nef que tiéde. IT fut éviter de 
mettre l'Efixir quelq: le temps avant; Car 
quelques-uns de es inxrédiens étant (pie 
ritueux & volatils, fi la liqueur étaittrop 
chaude, Padion dé la chaleur & de. Pair, 
pendant le court intervali ga ’on feroit à 
le prendre, lui feroit perdre en partie {a 
vertu. On lui donne un véhicule, comme 
l'eau, le thé, le bouillon ou le dat, 
parce que ce remède étant: auf. très. 
onétueux , & fe prenant en petite quantité, 
ilen feerbté dans la bouche en lavalant 3. 
ee qui diminueroit d'autant fon eFcacité, 
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V I. | 
Effers, 


Chaque malade n’éprouve pas à a fois 
tous ceux que je vais indiquer; mais il en 
éprouve toujours quelques-uns, 

Les premiers effets de cet Elixir font 
l'étérnuement, les crachats; mais les prin- 
cipaux font le rétabliflement de la tranf- 
piration, de légères moiteurs, quelques 
lueurs marquées au commencement, & 
quelquefois même abondantes, Il charrie 
auf confidérablement par les urines, qui 
deviennent briquetées , graveleufes, ‘ou 
chargées de vifcofités & de glaires, II 
diffipe les rapports, les aigreurs, la pi- 
tuite, &c. Îl aide, il favorife les fonc- 
tions de l’eftomach, il brife, divife, at- 
ténue l'humeur goutteufe , l'empêche de 
s'accumuler, de fe fixer, &_en procure 
évacuation , malgré fa propenfion à l’é- 
paififlement, à la denfité &-au repos. 
Rarement il purge, & sil le fait, c’eft 
une, indication évidente de la furabon- 
dance des humeurs groflieres amañflées 
dans les premieres voies qu'il convient 
d'évacuer par quelques purgatifs très- 
doux, fi-tôt qu'il y a du relâche dans les 
douleurs ; car , tant qu’elles font vives, 
il faut bien fe garder de purger; fi be 
nins que fuilent les purgatifs employés, 
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ils augmenteroient lirritation de la fibre, 
& par conféquent accroîtroient Îles fouf- 
francess. mais lorfqu’elles font pañlées ou 
très - diminuées , ‘on peut, & l’on doit 
même recourir à quelques purgatifs doux 
& analogues au tempérament, Les per- 
fonnes qui n'en ont point de décidés, 
peuvent üfer de ceux dont j'ai fait men- 
tion. Page 187 & fuivantes. 

Si Pindication dont il s’agit n’a point 
paru, les purgatifs ne doivent avoir lieu 
qu'autant qu'il y auroit quelques autres 
indications fenfbles , finon on peut àt- 
tendre & ne fe purger par précaution 
qu'au beut de quelques mois, & trois 
ou quatre fois au plus par an. Ces pur- 
gations font nécefiaires pour éviter toute 
récidive, parce qu'elles empéchent les 
régénérations des mauvais levains de l’ef- 
tomach. On obfervera encore de pren- 


+ 


dre la veille, le lendemain & le furlende-, 


main feulement, mais non le jour de la 
purgation, une prife d'Elixir, pour con- 
{olidér encore mieux le bon état des or- 
ganes de la digestion, difliper Îles cru- 
dités qui auroient pu fe filtrer avec le 


chile dans le fang. J’aflure, d’après l'ex-" 


périence la plus indubitable, une guéri- 
fon radicale aux perfonnes, qui, à ces at- 
tentions, joindront, non l’abftinence & la 
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continence d’un Anachorette, mais la tems. 
pérance & la réferve dontdoit fe e piquer tout. 
homme honnête. 
VIE 
Régime. 

Je.ne prefcris. donc point de régime: 
particulier hors de l'accès, que la fobriété 
&c. une. nourriture {ame laus la Chi À. 
il faut abfolument retrancher la viande, 
la bierre , le vin, le café , & ne s’en 
tenir qu'au bouitlon,. fr le malade eft 
jeune & robufte; pour les perfonnes. 
âgées ou délicates, on ne tiendra pas 
rigueur fur le vin & les nourritures de 
facile digeftion. Quelque foit le tempé-. 
rament, tant que l'on eft dans l’ufage du: 
remède , il fauts’abftenir de fruids cruds,, 
de falades , de fromages, de ragoûts, 
de pâtés & autres alimens ordinairement 
indigeftes ou échauffans. On doit auf 
tremper fon vin, Hors de-là on peut le: 
boireavec modération; mais en touttemps. 
il fautéviter l’ufage pernicieux des liqueurs, 
& fçavoir fe modérer dans tous les plaifirs. 


des. {ens.. 
VAE 


Rétropradation:. 


J'ai dit: que l’Elixir fe prenoit le matin, 


Masters 
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: oulefoir; maisilefl un cas où il peutétre 
| pris dans fe cours de la journée; c'eft 


celui d’une rétrogradation de la Goutte , 
qui jette dans un péril preffant. Alors 
on doit recourir foudain à ce fpécifiqur 

quand même on auroit pris quelque ali- 
ment. L'efficacité de ce remède eft. telle 
dans cette circonftance, que le! malade, 
qui, au jugement des Médecins les plus ex- 
périmentés, n’auroit que très-peu de tems 
à vivre, au bout de quelques heures, fe 
verra délivré du danger; l’Elixir chaflant: 
Phumeur qui affecte les parties nobles ; 
la porte fur les parties éloignées & la 
difipe enfüuite par {on a@ion. La raifon. 
phyfque de cette importante efficacité 
de mon remède dans ces circonftancess. 
c'eft qu’il poule toujours du centre à la- 
circonférence,. & du dedans au dehors 

Cette vertu conftatée par mille & mille. 
expériences, doit détruire le préjugé,. 
qui fait craindre à des perfonnes pufilla- 
nimes la fixation ou la rétrogradation: 
de l'humeur par ce remède, le feul pro-- 
pre au contraire à prévenir ou à diflipet- 
lun ou l’autre de ces inconvéniens, & 


le plus efficace pour empêcher les ré-: 


trogradations,.& pour en délivrer le plus 
promptement & le plus sûrement polible, 
Nv} 
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I X. 


Spécifique. 


Je puis certifier que mon Elixir eft 
at moins aufli fpécifique contre la Goutte, 
le Rhumatifme & la complication de ces 
deux maladies, que la Thériaque contre 
certains venins, le Quinquina contre les 
fièvres , l’'Hypécacuana contre la dyffen- 
terie, le Mercure contre les maladies vé- 
nériennes, lorfque ces remèdes font bien 
adminiftrés, 

On ne fera pas fâché de fçavoir encore, 
qu'aucunes des perfonnes juftes & de 
bonne foi, qui en ont fait ufage, ne fe 
font plaintes d’avoir jamäis éprouvé Île 
moindre inconvénient: nouvelle preuve, 
vülamultitudedeceux quiont yeurecours, 
que ce remède eft.aufli benin, auf in- 
nocent qu'efficace, 

Cet Elixir, dans un flaccon bien bou- 
ché, tels que ceux dans lefquels on le 
vend, fe conferve fans altération pen- 
dant plufieurs années, Mais fi l’on veut 
abfolument en empêcher l’évaporation 
& la difipation lorfqu'on voudra le gar- 
der très-long-temps, on mettra au tour 
du bouchon de la cire à cacheter, ou 
tout fimplement de la cire de bougie, 


"x 
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On Île confervera par ces moyensdanstoute 
fa vertu, fi long-temps que l’on voudra. 


p. 
.Conclufion. 


I! ne me refte plus qu’à placer ici les 
piéces relatives à mon Elixir & les Cer- 
tificats, que diflérens particuliers de toutes 
les clafles fe font fait une juitice & une 
fatisfaction de me donner de leurs guéri- 
fons. [1 m'eft impoffible, quand je le 
voudrois, de publier tous ceux que j'au- 
rois pu avoir. 1°. Parce que ce feroit 
groflir inutilement ce volume; car, en 
matiere de témoignages, ce n’eft pas tou- 
jours au nombre, mais au poids qu'il 
faut s'arrêter. 2°. Parce que, dans les 
commencemens, n'ayant point prévu les 
conféquences de leur utilité, j'ai fouvent 
négligé d’en recueillir, 3°. Parce que 
quelquefois quand je voulais le faire, 
javois perdu de vue les perfonnec, qui, 
par les heureux effets qu’elles avoient 
éprouvé de mon remède, fe trouvant, ou. 
au moins fe croyant fi bien guéries, qu’elles 
penfoient apparemment pouvoir fe pañler 
de mes fecours , m’avoient peut-être perdu 
réciproquement de vue, indifférence affez 
ordinaire, après les plus grands bienfaits, 
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4. Parce que, pour mieux conftater 
les cures, ne demandant les certificats 
qu'après plufieurs années, il y a beau- 
Coup de perfonnes récemment guéries ,. 
de qui, par cette raifon, je ne les ai 
pas tirés. Quoi qu'il en foit -jen al-en- 
core. Un plus grand nombre que je ne: 
Veux en inférer ici, & je ferai un choix 
de ceux qui tombent fur les cures les: 
plus difficiles, les. plus complettes, &: 
dont une partie ont été vérifiées par: 
ordre de M, de Sartine, lors de l’approba 
tion de mon remède par la Commiffion 
Royale de. Médecine, & de la permifion: 
d'annoncer. & de vendre lElixir Anti-- 
goutreux, | | 
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DE GUÉRISONS, 


Et différentes piéces concernant mon Elixir 
Anti-Goutteux.. | 


REQGUÉTE 
A Mefie zeurs les-Préfidens & Nrases de: 
. a Commiflion Royale de Médecine. 


no. : 


Louis-Etiénne Gachet, Maître en Chi- 
rurgie à la Ferté-Milon, ayant exercé: 
fon art dans cette ville l'efpace de qua- 
rante & quelques années, aggrégé depuis: 
à 14 Communauté de Mefieurs les Chi- 
rurgiens de la ville de: Châtillon - fur-. 
Marne, & Prévôt de leur Communauté, . 
a PKénacur de vous repréfenter,. qu'il 
a découvert contre deux maladies bien: 


longues, bien. douloureufes & bien_.re-- 


SN 


Lé 
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belles, la Gourte & le KRhumatifme , un 
fpécique qu’il nomme EZexir Anti-gout= 
eux , remède qui n’a que des qualités 
balfamiques & bienfaifantes , parce qu’il 
n'entre dans fa compofition que des in- 
grédiens doux & benins ; ce qu'il fera 
facile à la dote affemblée de connoitre 
par l’analyfe qu’elle en pourra faire, ou 
par la déclaration qu’elle croira devoir 
exiger de l’Auteur, qui fe fourettra à 
tout ce qu'on lui demandera. Il exhibera 
au befoin fon Brevet d’Apprentiflage, fes 
Lettres de Maîtrife & d’aggrégation, ainfi 
que les Certificats authentiques des gué- 
rifons opérées, tant en Province qu’à 
Paris. Une partie même de ces Certificats 
ont été vérifiés par des perfonnes prépo- 
fées pour ce, de la part de M. de Sartines, 
Lieutenant de Police, & font encore dé- 
polés au Bureau de M. Laurent, où on 
les trouvera, sil «ef néceflaire, pour les. 
joindre aux autres & les préfenter. 

Si le fieur Gachet ne craignoit de ravit 
à la favante Compagnie des :momens 
précieux , il lui donneroit l’anecdote 
du motif louable qui l’a engagé dans les 
études , & les recherches aflidues , qui 
l'ont enfin amené à fa découverte. N’é- 
tant encore qu'enfant, il eut le malheur de 
perdre fon pere, qui mourut d’une Goutte 
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rétrogradée, Dans un âge plus avancé, le : 
fouvenir de cette perte fenfible, Panima 
de vengeance contre l'ennemie qui lui 
avoit ravi ce qu'il avoit de plus cher 
au monde. Il jura dès l'inftant , d'em- 
brafler Part qu'il a profeffé toute fa vie ; 
de pouffer auffi loin qu'il pourroit fes 
études: de les diriger contre la cruelle 
maladie qui avoit caufé fa douleur & fon 
 défefpoir; & de lui porter le même coup 
qu’elle avoit porté à l'objet de fa ten- 
drefle. 

__ Rien n’eft impofñfible à une ame vive= - 
ment & fortement paflionnée. L'amour 
paternel, qui fçut, à la vue du danger 
d'un pere, délier au Gls de Créfus, les 
organes du langage, étendit dans l'in- 
venteur du Spécifique Anti-goutteux , les 
facultés de fon intelligence. Il fit des 
progrès dans fon art & en atreignit les 
plus hautes connoiffances; application s 
letures , veilles , effais , expériences , 
tout fut employé pour parvenir à fon 
but, auquel étant heureufement atrivé » 
- 3f fe confole de la difgrace qu'il éprouva 
© dans la fatisfaction que lui procurent 
les guérifons d'une infinité de perfonnes, 
qui, fans fa découverte, {eroient reftées 
les vidimes de la douleur , à plufieurs 
devenues celles de la mort, 


il 
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 Ceft pourquoi, Meffieurs,. pour met. 
tre le comble à fà fatisfa@ion, & pour le 
plus grand avantage du Public, il vous 
füpplie d’agréer, qu'il foumette à votre 
examen l'Éfixir en queftion, pour-obte= 


pir la permiffion de l’annoncer & de le 


débirer; vous priant encore, avec toute: 
la détérence due aux fages décifions de: 
votre refpectable Aflemblée, de lui tra 
cer, dans un petit mot de réponfe, là 
Marche qu’il doit tenir. 


A Paris, ce 2 Septembre 1773. 
Signé, Lours-Errexne GAcker. 


Recommandation de M. Boirot deT oncheres, 
ÜMedeiin de. la Faculté de Paris MC: à 
Javeur de PElixir Anti-goutteux, 


M, Boirot de Joncheres, a l’honneur de: 
faluer M,le Boyen (alors M, le Thieutllier) 
& le prie de: vouloir bien écouter favora- 
Blement M. Gachet, qui a une requête à 
Jui prélenter au fujet d'un élxrr anti gout- 
eux, dont il eft l’auteur, & dont l’expé- 
rience a conftaté l'efficacité. 


Signé Borrorr pe JONCHERES.. 


Ce 2 Septembre. à 172 


il Cenificars de Gé ions. 3 Li 


| Réponfe de: M, Louis, tr perpé- 
 petuel de l’Académie de Chirurgie, Le 
72 litre de M, Dorey.. 


Le 24 Avril 1774 | 


7 If eft vrai, Monfieur, que jai été 
nommé par la Corriifion Roy ale de Mé- 
decine ‘pour examiner le remède de. 
M, Gachet. Les certificats fans nombre & 
très authentiquement atteftés. qu'il m'a 
préfentés & ja com pofition de ce remède, 
dont 1} m'a communiqué la recette, mont 

fait conclure avantageufement dudit re- 

- mêde,. 5 crois que vous ne rifquez rien, 
d’après les expériences RDS pates 
avec fuccès, de prendre ce remède fous 
Ja direction de Auteur; sil vous réuñit. 
comme JE RE Monfieur, je me féli- 
citerai âvéc plus de raifon d’en avoir: 
. té un jugement favorable, 


Fe a | Éonnous, &c.: 


Signé Lours:. 
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Lettre de M. d'Orey à M, Gacher, 


: Le témoignage de M. Louis, fur la 
vertu de votre Elixir & {ur ce qui le com-. 
pole, eft tout à fait en votre fiveur &: 
Jai pris mon parti de Péprouver, Je me 
trouve même déjà bien, du peu d’ufage 
que j'en ai fait. Je fouhaiterois vous voir, 
pour êtré bien dirigé dans ma cure, ou 
M. votre fils qui me paroît très en état 
. d'indiquer la conduite à tenir dans l’ufage 
de ce remède. Si vous ne pouvez prendre 
la peine de paffer chez moi à huit heures 
du matin, engagez M, votre fils à me 
rendre ce fervice. | 


J'ai l'honneur... 
Signé GiGOF p'Orcy, 


Certificat des Magifirats & des Maire & 
Echeyins de la Ferté Milon, 


Nous, Charles Devillier, Confeiller du 
Roi & de fon Altefle Séréniffime Mon- 
feigneur le Duc d'Orléans, Juge Royal 
en la Prévôté de la Ferté Milon, & Fran- 
çois Remy Lamy, aufli Confeiller & Pro- 


+60 , - ÿ 
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cuteur du Roi en ladite Prévôté : certi- 
fions à tous qu'il appartiendra, que le 
fieur: Gachet, Maître en Chirurgie , a 
exercé cét Ârt pendant quarante.ans dans 
Ja ville de la Ferté-Milon, & qu'il s'y 
eft diftingué & a mérité leflime & la con- 
fiance de toutes les perfonnes de confidé- 
ration, tant de cette ville, que des envi- 
_rons: que s'étant extrêmement appliqué , 
à combattre la Goutte & le Rhumatifme, 
_ila parfaitement réufli, comme nous l’a- 
vons vu par les guérifons d’un grand nom- 
bre de perfonnes, & par les certificats 
fidèles & exaéts qui nous ont été prélen- 
tés; en foi de quoi nous lui avons donné 

Je préfent certificat figné de nous( pour 
l'utilité & le bien public) pour lui fervir 
& valoir en temps & lieu, & avons ap- 
pofé le cachet de nos àrmes. À la Ferté- 
Milon, ce 20 Mai 1762. 
Pour duplicata ( x ), attendu, qu’il 


D GP rc PRE 


(1) Dans la vue de m'obtenir un Privilège, | 
M. Petit, premier Médecin de Mo feisneur le 
Duc d'Orléans, avoit préfenté avec plufieurs 
autres, ce certificat, au rremier Médecin du 
Roi, M. de Senac fon ami, à Îa mort du 
quel arrivée dans ces entrefaites, je ne pus 
le reccuvrer , ce qui me fit demander un dus 
plicata ; double authenticité au bout de huit 
ans dudit certificate 
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nous a été déclaré que celui-ci tranfcrit,, 
avoit été égaré, : à la Ferté-Milon, par: 
nous Prévôt, Lieutenant-Général de Po. 
lice & Procureur du Roi, y dénommés: 
& fouflignés. Ce 5 Mars 1770. 


Signé Lamx & DEvILLIER, 


Vu par nous Maire & Echevins de la 
ville de la Ferté-Milon, l’expolé ci-det-. 
‘us, certifions & atteftons à qui il appar2, 
tiendra, qu’il eft fincère & véritable, & 
que foi doit y être ajoutée, & avons figné, 
Je prélent & fait contre-igner par le Se- 
crétaire Greffier, après y avoir fait ap 
pofer le fceau des armes de cette ville, Ce 
s Marsi 770. LL 


Signé D'ALTÉMIRANDE Maire, PARISY, 
Échevin, & par mondit fieur D'AULE. 


Lettre de Madame V. uafflard, à 
M: Gachet,… 


 … De Soiflons, ce 8 Février.:1760, 
4 Monsieur, 


"Après vous avoir falué, je vous donne 
nouvelle de ma fituation , qui eft de 
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‘meilleure en meilleure par la grace de 
| Dieu & de votre remède, que jai pris 
-juiqu'à. parfaite guérifon. SOYEZ per- 
 fuadé que nous vous rendrons la juftice 
. qui vous eft due, par-tout où befoin fera, 
. Nous ne négligerons rien pour vous pro- 

curer des pratiques. Votre nom com- 
mence à être connu dans Soiffons par les 
bons effets de votre remède, dont les 
fuccès fe multiplient de jour en jour. En 
attendant le plaifir de vous voir, le por- 
teur de cette lettre vous remettra deux. 
Jouis pour les deux faccons que vous avez 
£€u là bonté de m'envoyer dont un a. 
fervi à une de mes amies auffi bien gué- 
tie que moi, | 


Jefuis..… 
. Signé femme de VuAFFLARD. 


Lettre de M, Perir, Médecin de Mona 
Jeigneur le Duc d'Orléans, à M, Gaches 
fils, Doëeur en Médecine, 


Vous me ferez plaifir, Monfieur, ‘de 
m'envoyer, par le porteur, fi cela fe 
peut, ou fe plutôt que vous pourrez ;'uné* 


Ed 
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couple de phioles de votre Elixir, J'ai 
une occalion de l'eflaver, Je fuis, avec: 
toute l'eftime poñfible, Monfieur, &c. 


Signé PETIT. 
Ce 4 Novembre 1779. 


Lettre de M. Gachet fils, Do&eur en 
* Médecine ,à M. fon pere 


J'ai reçu votre Lettre; : mais je ne puis 
vous envoyer les Certificats que vous 
me demandez. Îls ont été dépoiés chez 
M. de Vaux, Secrétaire de M. de Sénac, 
premier Mé édécin du Roi. Je crois que 
M, de Vaux eft: mort, Îl faudroit s’a- 
drefler à fon fucceileur, qui occupe le 
même logement dans une petite mat{on , | 
près de la Chapelle du Koï à Vertailles, 
Je préfume que vous trouverez tout chez 
lui avec plufieurs Lettres de M. Petit, 
premier Médecin de Monfeigneur le Duc 
d'Orléans, Ces Lettres font preuve des 
bons eflets de votre Elixir, dont lPeñi- 
cacité a opéré plufieurs guérifuns, qu'il 
atielte à M. le premier Médecin fon ami, 
M. de Sénac, & lui dit : « J'ai vu nom- 


3 bre 
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»-:bre de malades attaqués violemment 


» de fa Goutte, je les ai fuivis jufqu’à 
_» parfaite guérifon; c'eft M. Gachet fils, 
qui Vous remet cette Lettre ». | 
Souvenez-vous que Je Vous ai remis 
une Lettre de M. de Voux, & plufieurs 


2 
LU 


(93 
vw 


de M. Petit. Voilà tout ce que Javois 


à vous dire concernant cette affaire, Voyez 
à Verfailes , vous trouverez tous les 


Certificats de la Ferté-Milon ; de Soif 


fons, de Villers-Cotterets, de Neuilly, 
S.-Front & autres lieux, Vous trouverez 
auf ün grand nombre de Certificats de 
guérifons radicales de perfonnes que j'ai 
traitées fous les yeux de M. Petit. C’eft 
lui-même en partie qui m'a mis ces ma 
lades entre les mains. 11 venoit les voir 
deux fois la femaine; c’eft Pourquoi Al 
à parlé affirmativement à fon ami M. de 
Sénac , fur les cures qu'il m’a vu faire. 
Je vous envoie un mot d’écrit d’un Cha. 
noine du S. Sépulchre, que j'ai traité & 
guéri fous les yeux de M. Petit, Ce 
_ malade étoit fi fortement attaqué de la 
‘Goutte, qu’il lui étoit furvenu des nodus 
prefque dans toutesles articulations , mais 
qui fe font fondus par un ufage foutenu de 
lElixir. Vous pouvez rendre une vifite 
à ce Chanoine , qui vous accueillera 
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bien, & vous donnera volontiers un cer=- 
tificat de guérifon, 


Je fuis, avec un profond refpe&, 
Votre fils GACHET. 
Cerrifénë, 
En 175$, M. Gachet fils, Mede-. 


cin , que j'eus le bonheur de ‘con-. 
noîtte, à la fin d'une attaque violente: 
de Goutte, & lorfque je me trainois en-- 
core avec la gêne que j'éprouvois dans: 
l'intervalle d’un accès à l’autre, m'aflura. 
qu'il tenoit de M. fon pere un remède: 
sûr contre la Goutte. La confidération, 
dont il jouifloit, & la confiance qu’on 
avoit en lui, me firent prêter à fes pa- 
roles, l’attention qu’elles méritoient. J’en 
gardai fi bien le fouvenir , qu'au bout 
de fix mois reffaifi de mon mal plus dou- 
loureufement que jamais, je voulus, dès 


les premiers inftans, envoyer chercher 


celui qui devoit être mon libérateur , 
mais retenu par le préjugé de l'incura- 
bilité de la Goutte, & plus encore par 
la crainte de voir l'humeur fe fixer, ou ré- 
trograder (1), je balançai, j'hélitai. Ba- 


(1)-Ce qui n'arrive en effer que trop fous 
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lotté par les avis oppofés des perfonnes. 
de ma connoïflance , je reftai pendant 
cinq femaines indécis dans les plus af 
freufes fouffrances; enfin mes maux er 
pirant de jour en jour, entrepris d’abord 
fucceflivement, & enfuite tout-à-la-fois 
des pieds, des genoux & des mains , 
avec des enflures très-confidérables, mê- 
lées d’un rouge très-vif, qui annonçoit 
linfammation, excédé des plus intolé- 
rables tortures, je fis prier M. Gachet 
de m'apporter fon Elixir, qui opéra au- 
delà demon attente , mäyant procuré 
avec la guérifon, la délivrance de trois 
nodus que j'avois depuis dix-huit mois 
aux mains & de deux aux pieds de pa- 


 reil date, lefquels commençoient à gé- 


ner ma marche, Je dois à ce fouverain 
remède plus de dix-fept ans de jouif- 
fance de la meilleure fanté, certificat que 
je donne avec la plus grande fatis@ion 
à l’auteur de ce précieux fpécifique, qui 
m'a fouftrait au plus grand mal & pro- 


curé le plus grand bien. 


A Paris ce. 9 Février 2772, 

Signé PELLETIER, 

Chanoine du Saint Sépulchre, 

vent pir l’ufage des adouciflans & des pale 
liatifs, se ; à 
O à 


_ 
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Certificat. 


Je foufMigné, affirme avoir été attaqué: 
d'un Rhumatifme pour lequel j'ai eu re-. 
cours à M. Gachet, qui m'a entrepris &: 
guéri radicalément, ne-fentant plus au-. 
cune douleur, À Meaux, ce 13 Mai 1770, 
Signe, P, L, TUuRLUR. 


Autre, 


Je fouffigné, Curé de Villenoy, près: 
Meaux, certifie que les nommés Jérôme 
Je Fève, Laboureur, & François Fordrin, 
Manouvrier , mes Paroifliens , affligés. 
de Rhumatifmes , ont eu recours à M, 
Gachet, demeurant à Meaux, chez M, fon 
fils , Éibraite audit Meaëx : & en ont 
été très-contens & fatishits par len- 
tiere liberté qu'il leur a procuré dans 
toutes les parties affligées. À Villenoy, 
ce 12 Mars 1770. Signé, PETIT, Curé 
de Vienoy, 

Autre. 


Je foufii Igné certifie qu'au JO Avril 
768 , attaqué d’une Goutte chirague 
& podagre, & fouffrant les plus vives 
douleurs, au bout de deux mois de fouf- 
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frances, dont j'étois excédé, fans avoir, 
après un fi long-temps, le moindre re- 
fiche, j'ai fait ufage de l'Elixir de M, Ga- 
” chet, lequel remède na enlevé en cinq 
à fix jours les douleurs, a diminué & 
diffipé infenfiblement les enflures, & ma 
parfaitement rétabli en fanté en cinq fe- 
maines. Guéri au 18 Mai 1768, je lui 
donne le préfent Certificat le 12 Septem- 
bre 1772; affurant que depuis plus de 
quatre ans , quoique j y fufle fort fujet, 
je n’aréprouvé aucune atteinte de Goutte, 
fans avoir pour cela reffenti aucune autre 
indifpofñtion. À Paris, ce 12 Septembre 
1772, Signé, THYEROT, Bibliothéçaire 
_ de Sa Majefté le Koï de Prufle, 


Autre 


Je certifie, moi, Gabriel-Faron Pou- 
plier, demeurant à Meaux en Brie, rue 
& Paroifle S. Remi, que le fieur Gachet, 
Maître en Chirurgie, m'a traité & guéri 
d’une Goutte fciatique, qui m’empéchoit 
de marcher; en foi de quoi j'ai figné le 
préfent Certificat, Fait audit Meaux, ce 
11 Mars 17 2, Signé, POUPLIER. 


NAS ULFES. 


Je certifie que mon Epoufe a été at- 


O ii 


r 
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taquée d'une Goutte fciatique, qui occu- 
poit la hanche, la cuifle & la jambe gau- 
che, que cette Goutte s'étant étendue, 


qu'étant remontée dans le côté ; & l'empé- 


chant de refpirer, elle en a été guérie par 
Fufage qu’elle à fait de lÉlixir du fieur 
Gachet. En foi de quoi j'ai donné le pré- 
fent Certificat, A! Paris , Ce 10 Avril 
1772. Signé, Monceau, | 


Autre, 


Je foufigné certifie être guéri d’une 
Goutte podagre qui mempéchoit de 
marcher; & ce par l’Elixir de M, Gachet 
dont j'ai fait ufage environ quinze jours, 
En foi de quoi j'ai figné. A Paris, ce r4 
Juin 1772. Signé, Druizzer, Suifle de 
la Bibliotheque du Roi, 


Autre, : 


Je fouffigné, certifie avoir été guéri 
d'une Goutte univerelle ; par le remède 
de M. Gachet, ayant fait ufage de cet 
Eïixir pendant un mois. En foi de quoi 
jai figné, À Raris, ce 15 Juin 1772, Siné 
CLUET, 


Certificats de Guérifons. 319 
Autre, 


Je foufMgné, certifie avoir été guéri. 

d'une Goutté fciatiqué par lufage que 

_ j'ai fait de YElixir de M. Gachet. En foi 

. de quoi j'ai figré. À Paris, ce 15 Juillet 

1772. Signé, Pierre LonceuT , Ma- 

thurin,= Le TT nr 
14 … Autre, 


r Nous, fouffigné, Licencié en Droit 
. Civil & Canon de la Faculté de Paris, 
Chevalier de l'Ordre’Hofpitalier du Saint 
Efprit de Montpellier, Prieur de S. Julien 
& Chanoine de l'Eglife Collégiale de 
Meaux, certifie qu'étant attaqué d’une 
Goutte fciatique depuis plus de quatre 
ans, j'ai été entiérement guéri avec le: 
: fecours de l’Elixir du fieur Gachet, Chi- 
 rurgien; n'ayant prisique quinze prifes 
- dudit EZixir Anti-goutteux; ne métant 
jamais mieux porté que depuis l’ufage de 
ce remède. En foi de quoi j'ai figné le 
préfent Certificat. À Meaux, ce 13 Sep- 
tembre! 1773. Sioné, BrauD, Chanoine, - 


Autre. 
Le GER 
. Je foufigné , moi, FINE Virgot à 
; 1V 
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Aubergifte au Bourget, près Paris, ayant 
été attaqué au commencement de cette 
année 1772, d'une fciatique bien carac- 
térifée, j'ai été guérie par l'Elixir Ant- 
goutteux de M. Gachet, dont j'ai fait 
ufage pendant quinze jours; & depuis je 
n'ai reflenti aucune atteinte. C’elt ce que 
je certifie, & en foi de quoi je lui-ai dé- 
livré le préfent Certificat , figné de moi. 
& de M, Vacherot, Chirurgien au Bour- 
get, ce 13 Septembre 1774 Sionés, 
P. ViRGOT, VacarRrOT, Maître’ en 
Chirurgie, | 1.4 
Au moment 6ù je livre à la Preffe cette 
troifieme édition, j'ai eu le plaifir de voir 
cet honnête confrère, qui m'a afluré que 
la perfonne dontil eft quefHon n'a éprouvé 
aucune récidive, & qu’elle jouit d’une 
très bonne fanté, Lie êft8 


AUtTEs 


Je foufigné, certifie que l’année 1762, 
ayant été attaqué d'une Goutte chirague, 
fciatique, podagre & univerfelle, j'ai été 
parfaitement guéri, par l'ufage de PEhxir 
Anti-goutteux de M. Gachet, qu'il m'a 
adminiftré, & que-depuis ce temps, c’eft- 
à-dire , depuis douze ans, quoique # 
fufle fort fujet auparavant à ce mal, je 


Ta VE He ol pus ra TA 
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n’en ai reflenti aucune atteinte, m'étant 
toujours très- bien porté, & jouiflant 
d'une parfaite fanté. A Paris, où je fuis 
de préfent , ce premier Juin 1774. Signé 
NacquarT, Ecuyer du Roi, demeurant 
à Orbais en Brie, 


zlutre, 


Je foufligné certifie, qu'attaqué d'un 
Rhumatifme goutteux, qui me tourmen< 
toit par accès depuis quinze ans & plus, 
dans une des plus violentes attaques, qui 
m'accabloit univerfellement & me rete- 
noit au lit, jufqu’au point de craindre la 
mort, j'ai été parfaitement guéri par uñ 
aflez court ufage de PÉlixir de M, Ga- 
chet. Guéri au mois de Janvier 1771, 
je lui ai donné le préfent Certificat au 
mois de Mai de la préfente année +775, 
me portant fort bien; n'ayant depuis ma 
guérifon, reflenti aucune incommodité, 


À Paris, ce 30 Mai 1775, 


Signé, ROSSEIGNON: 
_AUTés 


Je certifie que depuis le mois de Juin 


dernier, je fais de temps en temps, ufage 


Y 
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de l’Elixir du fieur Gachet, Chirurgien ; 
Que depuis ce temps les accès de Goutte 
que jai efluyés font fort fupportables ; 
que depuis 1768, j'ai pañlé tous les his 
vers dans mon lit, à l'exception de ce- 
lui- ci, pendant lequel, je n'ai été alité 
que trois jours, & que je me trouve très- 
bien de l'ufage de cet Elixir. En foi de 
quoi, j'ai donné le préfent Certificat. A 
Paris, ce quatre Mars 1775, Signé LE 
Mexano Durressis. 


Autre, 


Je foufligné, certifie que le 71 Mai 
1774; détenu depuis un mois dans mon 
Bt par les douleurs les plus cruelles d'une 
Goutte qui m'avoit entrepris les pieds 
& les genoux par les enflures les plus 
confidérables , j'ai été guéri dans l’efpace 
d'un mois par l’'ufage de l'Elixir de M. 
Gachet; ayant joui depuis ce temps d’une 
parfaite fanté, À Paris, ce 31 Juillet 1775, 
Signé, Le BLAncuxr, Fontainier o:di- 
paire de la Ville, 


Autre, 


Je fouignée, certifie qu’entreprife 
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depuis vingt cinq ans d’un Rhumatifme 


Goutteux & Sciatique, & tourmentée 


prefque continuellement des plus vives 
douleurs, j'étois depuis fix ans dans l’im- 
puifflance de marcher. Dans ce trifte & 
déplorable état, j'ai fait ufage de l'Elixir 
de M. Gachet, aù mois de Juin de lan- 
née derniere 1774. À mefure que j'ai pris 
ce remède, j'ai fenti'mes douleurs s’ap- 
_Païfer ; j'ai recouvré peu-à-peu la facilité 
de marcher; én forte que je fuis en état 
de me tranfporter aflez loin, & que je 
jouis d’une fanté & d’une tranquillité 
inefpérées, En foi de quoi je lui ai dé- 
livré le préfent Certificat, ce 28 Sep- 
tembre 1775. Signé Desmarais, Di- 


7 


rétirice du Bureau des Couturieres à 


Paris. 
| Autres 


Je certifie qu'au mois de Janvier 1774, 
M. Gachet m'a guéri d'un Rhuma- 
tifme Goutteux, provenant d’une. frat- 
cheur, étant perclus de tout mon corps, 
au, paint que l’on étoit obligé de me 
faire manger; & d’après avoir fait ufage 
de PElixir du fieur Gachet , l'efpace de 
déux mois , ce qui m'a excité à une 
tranfpiration qui me faifoit fortir une hu- 
meur qui réffémbloit à une craye pilée, {ur- 

if; @) v} 
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tout dans les mains, & fous la plante des 
pieds, ce qui ma foulagé.. & mis en 
état. de marcher. À Paris, ce 22 Mai 
1779. Signé LELIÈVRE, marchand de vin, 


Autre, 


Je foufligné, certifie que le 23 Mars 
1774, entrepris depuis plus, de fix {e- 
maines d’une Goutte chirague & podagre 
avec, des enflures très-confidérables aux 
pieds & aux genoux, & détenu dans mon 
lit depuis ce long-temps, j'ai fait ufage 
de Elixir de M. Gachet; qu’au, neu- 
viéme jour ] ’ai commencé à fortir de chez 
moi, & qu'en trois femaines j'ai été par- 
tenons guéri, me portant très-bien 
quoiqu’auparavant je ne paflafle aucune 
année fans efluyer plufieurs violentes at- 
taques. À Paris, ce 31 Juillet 1775. 
Signé GALLAND. # 


Autre. 


Je foufigné , tra qu "entrepris de= 
puis un temps aflez long d’un Rhuma- 
tifme Goutteux Sciatique , qui me cau- 
foit de cruclles douleurs, & m étoit la 
liberté de mes fonétions, j'ai été, parfai- 

tement guéri par l’ufage de lPElixir d: 


CES 
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M. Gachet, me portant très-bien depuis 
ce temps. En foi de quoi, je lui ai donné 
le préfent Certificat. À Paris, ce 3 Jan 
vier 1776. 91gré PouarD. 


Rien ne confirme mieux fa folidité de 

cette cure, que la demande que M. Pouärd, 

toujours bien portant depuis l'époque dé 

fa guérifon, nva faite depuis, de rendre 

_ le même fervice à plufieurs perfonnes de fa 
connoiffance. 


Fr 


Letsre de M. Le Marquis de Be&homas , 
Préfident au Parlement de Rouen, à 
M. Gachet, Doëeur en Médecine. 


A Rouen , ce 24 Juillet 2777. 


Malgré votre remède , Monfieur , ‘e 
n'ai pu-éviter une attaque de goutte ; jai 
cependant fuivi vos ordonnances, Comme 
de temps en temps je me fentois quelque 
reffentiment, je prenois de votre Elixir, 
& cela avoit ‘reculé la goutte jufqu'a- 
vant-hier. J’ai été pris fubitement Paprès- 
midi d’une douleur & enflure du pois 
gnet gauche , qui m’empêcha abfolus 
ment de me fervir de fa main qui eft en+ 
flée, En conféquence je pris avant-hiet 
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une cuillerée de votre Elixir ; j'en ufai 
de même hier & jen ai fait autant ce 
foir, Je vois que ces prifes ont produit 
une tranfpiration aflez forte, Je ne vis 
que de bouillon. Je vous prie de vouloir 
bien me dire fi mon régime eft fufifant., 
ê& de me délivrer de, cette attaque, que. 
votre remède a reculé au moins de fix 
mois, Je fuis, Monfieur, avec tous les 
fentimens de confidération & d'efpérance 
dûe je vous ai voués. .…, 


Signé, BECTHOMAS, 
Lettre du méme au mêne, ù 
Ce 29 Juillet 1776, 


J'ai reçu , Monfieur, comme je mon. 
tois avant-hier, en carrofe, pour.aller 
au Be&homas , votre boëte contenant 
deux flaccons bien conditionnés & votre. 
lettre qui m'a fait grand plaifir. Grace à 
l'Elixir & au régime, je me fuis trouvé 
mon poignet foulagé.dès jeudi, l’enAure 
et prefque diffipée fur la main, il ne. 
m'en refle qu'au poignet qui ef quel- 
quefois un peu douloureux, Le fommeil 
ne ya pas très-bien, j'ai encore eu cette 
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nuit une infomnie de trois heures & je 
.me fens un embarras dans le pied , ce 
qui me fait craindre une petite attaque. 
Je crois dans cette polition devoir pren- 
dre tous ces jours la dofe de l'Elixir, 
que je continuerai fuivant les réferves 
faites dans votre lettre, jufqu'à ce que . 
je lois refté fans douleurs & fans reflenti- 
mens. ... : 

J'ai bien foutenu le voyage du Bec- 
thornas, dont je revins hier au foir me 
trouvant fort bien. Je mande aujourd’hui 
au fieur D... qui fait mes aflaires à Paris, 
de vous remettre deux louis pour votre en- 
voi des deux flaccons. Si jen crayois le fieur 
Morin (1) je me garderois bien de pren- 
dre votre remède & je ferois le fien ; 
mais fon remède ne m'a rien fait cet 
hiver, & le vôtre m'a déja fauvé d’une 
attaque. Ët eft réduit à craindre les fuites 
de ce mauvais fuccès ; ii eft réduit à 
n'être plus reçu chez moi. Au contraire 2 


(x) Ce fieur Morin-qui prônoit & vendoit un 
purgatif, bon, difoit-il, pour toutes fortes de 
maux, avoit voulu entrer en relation avec moi 
, pour débiter mon Ffixir; mais nous ne nous 
étions point accomodés enfemble fur le prix', 
qu’il vouloit trop räbaifier, 
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l'expérience me décide à vous marquer ma 
reconnoïffance & tous les fentimens avec 
lefquels je fuis....; » 


Signé BECTHOMAS, 
Lettre du même au méme. 
À Averton, ce 15 Août 1776. 


Depuis, Monfeur, votre lettre du 20 
juillet, votre Elixir m’a enlevé la goutte, 
l'enflure eft diflipée; grace à ce remède, 
je n'ai point été attaqué aux genoux ni 
aux pieds , comme je l’appréhendois , 
& comme cela ne manquoit pas avant 
que je connufle votre Elixir, auquel je 
dois ma fanté; je fuis a@uellement dans 
le même endroit pour un mois, mon 
adreffe eft à M. le Préfident de Be&homas ; 
en Jon châteaud’Averton. Je ne fuis point 
furpris de ce que vous ayez offert de cé- 
der quelque chofe au fieur Morin, il eft 
naturel que vous donniez à ceux qui dé- 
bitént pour vous, au-deflous du prix 
public; mais il ne convient pas au fut 
Morin de vous décrier par jaloufie. Ce 
moyen ne lui à pas réuffi, cet injufte 
procédé lui a fait perdre le pou de mai- 
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fons où il s'étoit produit à Rouen. Je fuis 


toujours avec les mêmes fentimens de re 


connoïflance & de confidération.… 
RE ! Signé BrCTHOMAS. 
4 rs même au même, 
À Averton, ce Septembre 1776. 


- Grace à votre remède, ma fanté va 
bien, Seulement dans les changemens de 
temps je me reflens quelques reffentimens 
due j'arrête par quelquescuillerées de votre 
Élixir prifes en différens jours; ainfi grace 
à lui, je ne fuis point arrêté par la Goutte: 
l'efficacité de ce remède, & vos attentions 
vous ont acquis les fentimens de recon- 
noiffance & de confidération avec lefquels 
je fuis, 
Signé BECTHOMAS. 


P.S. Vous m'enverrez, sil vous plaît, 
une boëte de fix Raccons avec vos ordon- 
nances imprimées, je me fuis chargé de 
cette commiflion pour différentes per- 
fsnnes de ma connoiflance, témoins &es 
heureux cefets de votre Elixir fur une 
goutte aufh invétérée que Ja mienne, Le 
fieur D... vous remettra fix louis pour 
l'envoi que je vous mande. 


” 


330  Certificaïs de Guérifons. 

Je vous dirai qu'ayant fait prendré à 
M. le Procureur-Fifcal, graveleux & hy= 
dropique, quelques prifesde votre Élixir , 
il a rendu dans fes urines, qui font deve- 
nues plus abondantes, plus de gravier qu’à 
l'ordinaire ; peut-être s’il l’eût pris plutôt, 
il l'eût tiréde fon état réellement fi défef. 
Péré, que Je crains bien que tous les re- 
mèdes blanchiffent contre ‘une fanté aufli 
délabrée que l’eft la fienne depuis plu- 
feurs années, 4 


Képonfe de M. Charlemagne à une lettre 
de M. Cacher. | | 


Au Bourget, ce 20 Avril 1776. 
Monsreuk, .: | 


Je vous fuis très-obligé de l’intérêt que 
vous voulez bien prendre à ma fituation 
qui eft meilleure qu’elle n'étoit il y a 
quelques jours. J'ai d’abord éprouvé mal. 
aifes , infomnies, manque d’appétit, gon- 
flement d’eflomach , que je fentois fatigué 
comme d'indigeftion, quoique fans man- 
ger, Voilà mes fymptômes ordinaires pré: 
curfeurs de la Goutte! Il m'’étoit furvenu 
au talon une groffeur douloureufe , au 
point de ne pouvoir marcher qu'avec 


! 


Li 
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beaucoup de peine, ce qui me donnoit la 
plus vive appréherfion d’un accès férieux. 
Cette grofieur du talon fe difipoit, & le 
matin je me levois avec une douleur de 
Rhumatifme, qui me répondoit violem- 
ment de la pointe de l'épaule à la poitrine. 
Les douleurs par intervalle, étoient fi 
Vives, que fans remuer, la parole me man- 
quoit fubitement comme d’un coup d'épée, 
qui m'auroit traverfé le corps. J'ai pris 
votre Elixir trois matins confécutifs, &. 
préfentement je fuis prefque fans douleurs, 
j'agis librement & dors bien, délivré de 
laccès de goutte duquel je tremblois 
d'avance. J'ai cru que vous ne feriez pas 
fâché de ce petit détail qui vous prouve 
le bien que m'a procuré votre Elixir, j'ai 
l'honneur... | | 

Signé CHARLEMAGNE. 


D 
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Letrrede M. Defains, Doëteuren Médecine, 
M, Gachet, Meélecin, 


A Ham, en Picardie, le 7 Novembre 1783. 


Monsieur, 

Ayant eu connoiffance de votre Elixir: 
par M. le Comte de Brion, que j'ai eu. 
l'honneur de voir dans ces cantons, & 
m'étant fervi avec fuccès de celui qu'il m'a 
donné, je l'ai confeillé à plufieurs perfon- 
nes, dont deux vous en ont demandé; les 
autres ont été épouvantés du prix (1 }, 
Le peu d’opulence qui règne dans notre 
pays, me privera d’un remède dont j’ai 
reconnu la bonté, à moins que vous ne 


* S" = 
vouliez Je mettre à un taux où des per-. 


fonnes peu fortunées puiflentatteindre. Jai 
aétuellement quelques goutteux pour lef- 
quels je vous aurois demandé de votre 
Elixir, fi vos phioles coûtoient beau- 
coup moins. M, le Comte de Brion, me 
parlant de la bonté de votre remède, 
ARE TERRE SI ENEMERRR ES 
(1) On peut voir dans la préface, page 24, 
que ce prix, quoique d’um louis, n’eft point ex- 
celif, vu l'efficacité du remède, & 1: quantité 
de 30 prifes contenues dans chaque flaccon. 


NX : 


à Ordonnance de l'Elixir, &c. 333 
_ étoit étonné que vous n'en ayez pas un 


plus grand débit. Je-penfe que la cherté 
en eft la caufe. Si j'avois l'honneur d’être 


. connu de vous, je vous promettrois bien: 


de ne jamais m'adreffer à vous pour des 

perfonnes opulentes. Je me contenterois 
de leur donner votre adrefle; mais pour 
des pauvres, ou des gens médiocres, fi 
‘vous voulez vous contenter d’un bien 
moindre prix, je ferai dans le cas de vous 
en demander fouvent. Mon canton eft 
inondé de gens à Rhumatifmes. Je vous 
ferai obligé de m’honorer d'une réponie. 
J'ai l'honneur d’être avec les fentimens 
les plus diftingués. 


MonsIEUR, 
Ve Li e »° CR] e e d 
Signé Desains, Doéteur en Médecine, 


Ordonnance concernant l’élixir Antigout- 
téux, répandue dans le public, avec 
approbation de la Commifhon Royale 
de Médecine, & permiffion de M, le 
Lieutendnt-Général de Police. 


Elixir de M. Gachet, contre la Goutte Ë 
le Rhumatifme. 


On trouve chez M. Gachet un Elir, 
qu’il nomme Anti-pourteux , Vrai {péci- 


‘ 
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fique contre la Goutte & le Rhumatifme: 
qu’il guérit.radicalement, Ce remède n’a 
rien de défagréable ni de gênant, il fe: 
prend le foir, deux heures après un léger 
louper ou le matin à jeun, On ne prend 
rien après qu’au bout d’une heure & demie. 

La dofe eft de quarante gouttes, prifes 
au goût des perfonnes dans un demi verre 
de thé, de lait, de bouillon, ou d’eau 
tiéde ; on s’abftiendra feulement pendant 
l'ufage du remède & jufqu'à la ceffition 
des douleurs, de ragoûts, fromage, falade, 
fruids cruds, &c. on trempera bien fon vin. 

Après la guérifon, il n’y a point de 
récidive à craindre avec l’attention de fe 
purger trois ou quatre fois l'an, & de 

rendre de l’Élixir la veille, le lendemain 
& lé furlendemain de la purgation. Le 
prix de chaque flaccon , contenant trente 
prifes eft de 24 liv. 

M, Gachet demeure quartier S, Denis, 
rue Beauregard, n°. 50, dh premier. Il 
prie d’affranchir les lettres qu’on lui fera 
l'honneur de lui écrire, 

Vu & approuvé à Paris, ce 17 Dé- 
+ cembre 1773. 

Si l'approbation, permis d'imprimer , 
ce 19 Décembre 1773. 
Signé DE SARTINEs 
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L 


Lertre. de. M. de F ci, Marechal 
" général, des Armées de la Cavalerie, à 


M, Gachet, /Doéteur en Médecine, 


| De l'Ile S. LE: au Lamentin, 
ce 15 Février 1784 


Je vous ae un million de remerci- 
mens, -Monfieur, de l'envoi que vous 
m'avez fait de vos flaccons d’Elixir An- 
tigouteux, Je vais le prôner dans les hô- 
pitaux du Roi & dans la ville, de ma- 
niere à en faire connoître le mérite. J'en 
ai fait l’eflai fur deux fujets bien rhuma- 
tifés chez moi. Les douleurs fe font por— 
tées au jambes, les fueurs ont opéré, à 
la cinquieme prife ils étoient dé égagés , 
& fe {ont fort bien trouvés depuis. J’exé- 
cuterai l’ordonnançce à chaque renouvel- 
lement de faifon , & ne doute point de 
l'efficacité dudit Étixir , après les épreuves 
que jen ai faites; je réponds du fuccès 
qu'il aura entre les mains du chirurgien- 
expert que vous voulez procurer à notre 
colonie (1), 

-J'ai l'honneur... 


Signé TRUTIÉ DE. VAUCRESSON. 


(£) Cette lettre prouve que mon ékixir , fup= 
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Réponfe de Madame la Marquife de Chä. 

… teau-Moran, à M. Gacket, Doéteur. eme 
Médecine, fur l'envoi de fon Manuel des: 
Goutteux & des Rhumatiftes, 


Au Château de Marcouville > le premier: 
juillet 1785. : 


J’aireçu, Monfieur, votre lettre, jointe: 
à votre livre que vous avez eu la bonté: 
de m'envoyer. Je n’avois pas befoin de: 
cette attention, pour faire de vous tout: 
le cas poffible, & de votre remède , 
que je prône à tout le monde, I] eft bien 
certain & avéré, qu'il eft parfait pour 
détruire la Goutte, &, qu'il m'a guérie 
de l'enflure univerfelle que j'ai eue il y 
a trois ans. C’en eft bien aflez pour 
motiver mon zele à le faire valoir & à 
vous obliger dans toutes les occafions ; 


étant avec la plus parfaite confidéras 
tion, ..., | 


Signé la Marquife de CHATEAUMorax. 
LT 
porte les plus longs trajéts fans t'en perdre de 


fes vertus, avantage ineftimable pour l’utilité 


da plus étendupoflible de ce fpécifque. 


L'année 


Lertrs fur T'Elixir, Sa 
L'année d’asrès cettecure, M. leComte 
-Dümoncel, marié à la nièce dé cette 

dame, fe trouva zttaqué d’un violet 
accés’ de Goutte , au fort de Phyver, & 
lorfque la terre étoit couverte de glace 
& de neige. J'eus l'honneur de je voir. 
Il avoit les pieds & les genoux confidé- 
räblement gonflés. Pourrois-ie me dit- 
il, pendant l’ufage de votre remède , dont 
j'ai déjà ufé deux prifes qui m'ont un peu 
foulagé, tenter un voyage indiipenfible 
que j'ai à faire à Rouen? né pouvant 
äller avec mes chevaux, fans courir ri 
que de les perdre, je ferai obligéde prendre 
la pote: le hafarderai-jea vous le pourrez, 
Monfieur, répondis.je, Pourvu que vous 
vous abiteniez feulement deprendre mon 
Étixir le jour de votre départ & de votre 
réjour, Sur ma parole M. le Comte fe 
mit en route £c arriva en un jour, malgré 
la difficulté des chemins: le lendemain, 
il reprit mon fhécifique qu'il continua 
conformément aux heureux effets qu'il en 
éprouva, & revint douze à quinze jours 
après délivré de douleurs , d’enflures, & 
bien portant au milieu des excellives ris 
_gueurs de la plus affreufe faifon, 


| 


4 
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Lettre de M. le Comte le Begue à 
M, Gacher, Doëleur en Médecine, 


À Paris, ce 26 Mai 1786. 


J'ai lu hier, Monfieur, votre Manuel 
des Goutreux, c’eft ce que j'ai vu fur 
cette matiere, ‘qui m'a fait le plus de 
plaifir, Je fuis avec confidération.…. 


Signé, le Comte LE BEGUE. 

M. Je Comte le Begue a fait ufage de 
mon élixir , & s’en R très bien trouvé, 
comme me la témoigné M. l’'Ambaffa- 
de Maïthe, qui l'ayant pris lui-même, 
en à FRE d'heureux effets, au fort 
d'un érélpèle qui à difparu” avec” la 
Goutte, 


Autres 
De Montaiban en Bretagne, 
Ce 6 janvier 1786, 


J'ai lu avec la plus grande fatisfac- 
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. “tion votre Manuel des Goutteux & des 
Rhumatifles. J'y ai admiré vos profondes 


Connoïflancés & l’enchaînement de tous 
Vos raifonnemens, : 


{2 


Signé, CHANTREL, Procureur, Ç 
Autre, 


De Chartres, ce 10 Mars 1786, 


Jai lu avec. le plus vif intérét ,; le 
Manuel des. Goitteux & des Rhuma- 
fées, Cet ouvrage joint à l'élégance du 
ityle , le plus grand avantage pour l’hu- 
manité, Jufqu’à préfent on regardoit [a 
Gouttè comme un ennemi avec lequel 
il falloit vivre. Vous détruifez ce vieux 
préjugé par des argtimens péremptoires, 
Perfuadé que, l'effet avantageux doit ré- 
pondre à l’ufage de votre Elixir, je mem 
prefle d’y avoir recours. 


_. J'ai honneur d’être avec une eftime 
refpetueufe..... | 


Signé SENEUZE, Prieur - Curé de la 
Paroifle de Sainte F oy de Chartres, 


1 


Pi; 
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Autre, 

De Magny le. (Eten ie 25 Mars 1780. | 

MonStrEUR < | 


Votre réputation s'étant étendue jufque 
dans les plus petites villes de Pr pce 
j'ai levé tous les obitacles & ‘es pré- 
jugés qui retiennent fouvent & mal-a-pro- 
pos, Ja confiance que l'on devroit avoir 
dans les perfonnes qui s’intéreffent avec 
autant de Zzele au fecours de lhu- 
manité afigée par des maladies que l’on 
a toujours regardées comme incurables, 
& qui jufqu'a vous, Monfieur, n'ont ja- 
mais été, guéries radicalement. 

La maniere fimple & naturelle dont 
vous vous annoncez, doit me faire ef- 
pérer: d'augmenter le nombre des certi- 
ficats mentionnés à votre Manuel des 
Goutteux , &c, J'ai l'honneur d’être très. 
refpedtueufement. L. 


Signé FASTIER, Bourgeois de Magny 
Le Vexin,” | 
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. Autre. 
De Touchay en Berri, proche Lignieres, 


MONSIEUR ; 


Je ne me ferois pas adreflé fi tard à 
vous, s’il avoit plûà l'Auteur du Journal 
de Genêve que je lis, de vous annoncer 
plutôt. It l’a fait néanmoins aflez avan- 
tageufement pour infpirer toute con- 
fiance en vous, {ur-tout quand on a I 
votre excellent ouvrage; on ne peut 
qu'être perfuadé de la pofhbilité de gué- 
rir toutes fortes de Khumatifmes, par 
votre remède; c’eft dans cette efpérance 
que j'ai recours à vous. Je fuis avec toute’ 
la confiance poflible..… AA 

Signé, RicHer, Curé de Touchay 
en Berry, 


Autres 
De Bar-le-Duc, le 26 Février 1786. 
 MonstEUR , 


E m'eft tombé entre les mains, dy 
P ü 
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a quelques jours, une brochure bien con- 
folante pour uxe partie de l'humanité 
affligée, où vous établiflez la merveil- 
leufe efficacité de votre {pécifique anti= 
goutteux, J'ai lu votre ouvrage, Montieur, 
avec l'attention & Pavidité du plus grand 
intérêt; & la jufteffe & Pérudition de vos 
chapitres n'ont fait qu'augmenter beau- 
coup la confiance que l’épigraphe avoit. 
déjà fait naître en moi. C’eft un fenti- 
ment délicieux pour moi de prévoir, que 
Je pourrai être Papologifte & le propa- 
gateur de votre élixir, Combien je {rois 
flatté de voir. établie entre .nous une 
correfpondance qui: m'autorifät à vous 
préfenter de la part .de l'humanité & de 
mes compatriotes, Une couronne civi- 
que ! J'ai l'honneur d’être avec. le plus 


profond refped, 


Signé, Gurry, Prêtre, Chapelain du 
Chapitre Noble & Royal de St, Marc, 
de Bar-le-Duc en Lorraine, | 


Autre, 
De Nantes, ce 24 Janvier 1786. 


Agé de 43 ans, Monfieur , attaqué de 
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li Goutte, ainfi que mon pere, qui eft' 
dans fa foixante-dix-huitieme année, hors” 
d'état depuis 20 ans ou environ de fe 
fervir de fes jambes & de fes pieds par 
les effe ets de la Goutte Ia Pi lus caracté- 
rifée & la plus cruelle, j'ai recours à 
vous pour vous prier de vouloir bien 
m'éclairer de vos lumiéres, La jufte cé- 
lébrité que vous avez acquife. ue le trai- 
tement non ‘équivoque de cette maladie 
déteftable, m'infpire ja plus grande con- 
Éance en vos taléns : & me flate avec 
plufir, quils fe fignatc ront en ma per- 
fonne. Cette ville tourmille de Gout- 
teux auxquels Je vous prônerai comme 
mon libérateur, Je ne peux rien ajouter 
à la confidération avec RauRbel j'ai l'hon-. 
neur d'étrés 


Signé, Porrs son, Marchand de modes. 
nr rires 
De Limoges, ce 13 Janvier 1786, 


MonsIEUR, 


Il ny a pas 6 heures que j'ai reçu 
& lu votre Manuel des Goutreux , écrit 
avec tant de fagacité, & des obfervec 


P iv 
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tions fi féduifantes qu’il m'a fortement : 
perluadé de l'efficacité de votre Elixir; 
maintenant il faut n’en convaincre. Votre 
découverte, Monfieur, mérite deséloges 
& vous immortalifera; elle excitera Ja 
plus vive reconnoiflance, & c’eft avec 
ces fentimens comme avec refpe&, que 
je fuis.…. | 


Signé ,| GANNY. 


À 

M. Ganry à été fi content de mon 
remède que par zèle pour ‘humanité, 
il m'en à demandé en différens tems 
pour Île diftribuer au public, & que 
pour lui donner la vogue, il l'a fait 
annoncer avantageufement dans la feuille 
de fa province, | 


Autre, 


À Verfailles, ce 10 Août 1785. 


Monsieur, 


La lecture que je viens # faire du 
Manuel des Gouiteux & des À umarifles, 


m'a donné l’efpoir de voir bientôt la fin 


: Berre für DEliuir ! jf 
des douleurs que je reflens depuis cinq 
à fix mois dans toutes les parties du 
corps. Je ne puis, pour obtenir ma gué- 
rifon, m'adrefler mieux qu’à vous, Mor- 
_feur, qui avez le bonheur de devoir le 
jour à un homme, auquel tous les cœurs 
devroient élever des autels, Je remets 
ma: fanté entre vos mains. j'ai Phonneus 
d'être avec confidération…... 


Signé, DEsJARDINS. 


Autre. 


à 


De Heuqueville en Vexin Normand , ce 
14. Novembre 1785. 


MONSIEUR , 


.… Fai fu avec beaucoup de: fitisfac- 
tion le Manuel des Goutteux & des 
Rfiumarifles. Ta bonne logique qui 
regne dans ce livre , appuyée fur 
des preuves les plus authentiques , m'ont 
déterminé en conféquence d'en faire 
Pacquilition. pour: foulager les pau 
til Pv 
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vres de ma paroifle, qui {ont cruelle- 
ment tourmentés & fouffrants. Je me 
latte que vous approuverez ma lettre, & 
que vous m'accorderez une réponfe fa- 
vorable. J'ai l'honneur d'être avec la 
plus parfaite eftime..….. | 


2 


Signé JAïLLIARD , Curé d'Heuqueville, 


UX Précis des différentes mentions 
que les Journaux ont fait du Manuel des 
Goutteux & des Raumatifles, Ec. va 
juflifier les jugemens favorables de ces 
lettres, & d'une infinité d’autres qui oc- 
cuperoient ici trop de place. Je termi- 
rerai le tout par de nouveaux certificats 
auf autentiques que les premiers, 


Extrait du Journal général de France, 
Man. des Gout. & des Rhum. , &c. 


« Cette brochure eft particulierement 
deftinée à prôner les vertus de lElixir 
ÂAnti-goutteux, que M,Gachet regarde 
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comme un remède vraiment à 
contre la Goutte. Il aflure qu’il opère 
des miracles; & il faut en convenir fi les 
Certificats qu'il produit font exacts & 
fideles », 

Or, on voit dans la préface de Pau 
teur qu'ils ont été vérifiés fous les or- 
dres de M. de Sarrines , par M.'le 
_ Grand Infpecteur de Police; & M. Ga- 
.chet par fa Spas de M, Pate, 
: fuccefleur de M. le Grand, offre la con- 
_ noïfflance de cette vérification , où l’on 
attefte, que toutes les cures fe {ont:trou- 
vées RS Ni ; rien donc de plus avéré 
que l'efficacité de l’'Elixir Anti Soutteuxe 


Extrait de l’année Lirtéraire. corICET'ArtÉ 
le Man. des Gout. & des Rhum,, &c. 
premier de Janvier 1786. 


». Parmi les chofes que renferme cet 
ouvrage, On remarquera deux differta= 
tions, ‘tendantes à prouver la poflibilité 
de la cure même radicale de là Goutte. 
Une pratique confommée de lart, des 
Certificats fans nombre & authentiques 
de AE tout infpire la confiance 
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dans la découverte de l’Elixir - Antigour- 
eux, qui pour le bien de l'humanité 
fouffrante, ne peut être trop connu », 


Extrait du Journal de Genève »n°22, 
23 Août 1785. Man, des Gout. & 
des Rhum,, &c. 


- Cet ouvrage eft fe double fruit de l’a 
mour filiai. M. Gachet qui avoit perdu 
fon pere de bonne heure, apprit dans 
Vâge des études, qu'une Goutte remon- 
tée le lui avoit enlevé. 1 s'applique dès- 
lors à chercher un fpécifique contre cette 
maladie. Cette circonftance décida le 
<hoix de: fon: état. Il voulut préferver 
les autres du malheur qu’il avoit éprouvé 
Jui même, Îlimita cette tendre mere, 
qui pour avoir perdu fon fils au pañfage 
d'une riviere dans un bac, fit au même 
endroit bâtir à fes propres frais un pont, 
pour fouftraire les meres fenfibles aux re-. 
grets éternels qui la déchiroïent, Avant: 
«dl'effayer fon remède fur les autres, 
M. Gachet en fit lui- même le plus 
grand ufage , & c’eft à 8o ans, qu’il 
nous äflure s'en être toujours bien. 
srouvé. M, Gachet fils a cru ne pou. 


N 
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voir faire aux manes de fon pere une 
plus digne offrande que de publier cet 


ouvrage , qui contient la defcription 


des propriétés du remède , le traitement 


& tout ce qui eftrelatif. Cette brochure 
eft accompagnée des. Certificats les plus 
authentiques & les plus propres à infpi- 


rer la confiance. 
} 


Extrait de la° Feuille de Flandre | du, 


| tardi 28 Février 1786. 


Les Médecins anciens & Modernes: 
n'ont pu jufqu'à préfent trouver aucun: 
remède curatif contre la Goutte &. le. 
Rhumatifme. Si les palliatifs qu'ils ont 
découverts foulagent ceux qui font 
attaqués de ces  cruelles maladies , 


A 


ils ne les. mettent pas à läbrides acci- 


dents funeftes qui les font périr.. M. 


Gachet, plus heureux, à trouvé un 


fpécifique certain , qui guérit radicale- 


.ment de la Goutte & du Rhurnatifme. 


Ée précieux remède, qui n’a rien de dé- 
fagréable, ni de génant, a été approuvé 
par la Commiflion royale de Médecine , 
& la vente en a été permife par M. le 


ÆLieutenant-général 4e Police de Paris: 
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après que l'efficacité de ce remède a été- 
conftatée par les informations les plus 
exactes; elles font en partie rapportées 
dans le Manuel des Goutteux & des 
KRhumarifies. Dans cet ouvrage M. Gachet 
fait connoître les caufes de la Goutte & 
du Rhuwatifme, rapporte les preuves 
des guérifons opérées par fon Elixir, 
donne la maniere de le prendre , & in- 
dique le régime qu’il faut obférver pen- 
dant que l'on en fait ufage. | 


Extrait de la Gazette Selutaire, n°. 14, 
du Jeudi 6 Avril 1586. 


Dès qu'aucun art nepeutnous démon- 
trer les parties conititutives médicamen- 
teufes d’un remède, ni nous enfeigner 
les rapports du médicameut avec l'orga- 
nifation du malade, il doit être indiffé- 
rent, ce nous femble, que ce remède 
foit un corps naturel ou un corps artif- 
ciel, un compolé fortant du grand at- 
telier de la nature ou du laboratoire de 
l'artifte. L'obfervation & l'expérience 
peuvent aufli bien nous guider , lorfquit 
s'agit d'apprendre à connoître les effets 
du verre ciré d’Antimoine, que lorfque 


{ 
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l’ipécacuanha ef le fujet de ncs recher- 
ches, & nous penfons qu'on peut eflayer 
les propriétés de l’Elixir Anti goutteux , 
du Rob Antifiphilitique , &c. d’après 
les mêmes principes qu'on a fuivis en in- 
troduifant l’ufage du Quinquina & des 
Mercuriaux, Il faut dans l’un & l’autre 
cas étudier les effets conftans, ou du 
moins les plus ordinaires, raifonher les 
analogies, & tenter de nouvelles apphi- 
cations d’après les conclufions pratiques 
qu’on déduit de l’obfervation & de fa 
comparalion. 

T1 nous importe donc peu, que. M. 
Gachet s’étende ou non en réflexions fur 
le principe de la Goutte & du Rhuma- 
tifme, qu'il nous dife que fon Elixir An- 
tigoutteux détruit la caufe de ces mala- 
dies par une vertu antigoutteufe, ou qu'il 
nous donne des raifonnemens vrais ou 
faux fur les rapports des ingrédiens de fon 
Elixir, avec le principe du mal: nous de- 
mandons des faits, & enfuite nous propo- 
ferons aux gens de l’art de fuivre les ef- 
fets qui réfultent de l’ufage du remède, 
afin de diftinguer les circonftances qui 
influent évidemment fur fon aétion ou 
déterminent fes divers effets. M. Gachet 
a fatisfait à la premiere partie, 1l pro- 
duit des faits qui peuvent exciter l’at- 
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tention & infpirer la confiance, Il ÿ a 
Joint des difcufions théoriques: mais nous 
croyons qne même fans elles, il auroir 
gagné tout autant de partifans à fon {pé- 
cifique….. 

Nous remarquerons feulement encore, 
que ce remède doué de propriétés inci- 
lives & diaphorétiques, femble convenir 
dans plufeurs autres maladies, qui de- 
mandent ces fortes de fesours. Des ten. 
tatives faites avec prudence , décideront 
de l’ütilité ultérieure de cet élixir, dont: 
on ne prend que.40 gouttes une fois err . 
24 heures, forfque l’accès eft dans toute 
fa violence 


Extrait de la. Feuille Hebdomadaire pour 
la province d'Auvergne, n°. 2 3 du 
8 Avril 2786, Man. des Gout.. & des: 
Rhum., &c... 


M. Gachet,diftingué par une réputation 
desmieux méritée, arépandu dansce traité, 
qui femble n’exiger que des connoiffances 
_Partielles, des préceptes généraux fur la 
fanté, Fondé fur une longue: expérience 
dans l’art de guérir , il aïaualy{e les fyf- 
témes.des Anciens &: des: Modernes avec 
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autant de fagacité que de fagefle. Il a 
raflemblé dans un même foyer les rayons 
épars de lumiere répandus dans leurs 
écrits, ce qui nelaifle rien à défirer dans 
le fien où une théorie fimple & lumineule 
fe fonde fur les faits tant en indiquant 
: Jes caufes des maladies dont il diflerte, 
qu’en faifant connoître les propriétés des 
remèdes qu'il leur appofe. Son ouvrage 
renferme des notions juftes , des prin- 
cipes folides, au jugement des perlonnes. 
de l’art, des développemens, des infiruc- 
tions nécessaires aux malades, qui peu-. 
vent fe trouver en bien. des circônt- 
tances, dans l’impoñlibilité de recourir 
aufitôt qu'ils le défireroient , au fecours 
des Médecins. Ainf l’Auteur en intitu- 
Jant fon livre: Manuel des Goutteux & 
des Rhumatifles, a bien indiqué fon but 
& l'a bien atteint, en Îes conduifant 
comme par la main au terme de leur 
-guérifon , par un ufage raifonné de fon 
Elixir Anti-goutteux , découverte qui 
ourra être mile finon au rang des plus 
brillantes, au moins des plus intéreffantes 
de notre fiecle. # | 


… wo . 


354 Lettres [ur PElixir, 


Lettre de M. Kenous , Apothicaire, & 
M, Cacher, Doëeur en MeJ cine, 


De Château Gontier, ce 9 Septembre! 
1786, | 
Moxsreur, 


Ayant donné une de vos phioles pour. 
la Supérieure des Urfelines , a troifieme 
Prife, après unan de misère goutteufe., 
Pafié dans fon lit ou à côté, après une 
évacuation de fueurs f féuides, qu’elle 
s’empoifonnoit elle-méme, Pa mife dans 
UT d'occuper fa place comme avant. 
Le direteur qui efl un de mes amis, 
meft convenu de ce fait, en difant qu’il 
en prendroit lui même fiparcille maladie 
le détenoitau lit, Cette cure auf prompte 
que merveiileufe, réunie aux autres,ne ! 
Peut qu aider à faire connoître votre re 
mède, que le tems accréditera fans 
doute de plus en plus. J’ai l’honneut 
RÉEL SR 

Signé, Renous, Apothicaire, 
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| Autre. Hien | 
De Lille, ce 56 Septembre 1786. 

MONT ÈU Le 


L'annonce nouvelle que l’on à fait in- 
férer dans la feuille de Flandres, de votre 
Manuel & de votre Elixir, ont influé fur 
eur vente. Ce dernier à fait du bruit 
dans le pays par les bons eflets qu'il a 
produits. J’attens de fuite un envoi de 
votre deuxieme édition, & vous prie de 
me croire avec une parfaite conlidé- 
ratiONu 

Signé, CARRÉ DE LA Rues. Mar- 
chand Libraire. | 


Autre, 
A Fontainebleau , ce 19 Juillet 1786. 


Je n'ai pas répondu, Monfieur, à 
votre premiere fettre, nine vous ai ac- 
cufé la réception de votre Elixir, par- 
ce que je n'ai pas un moment à moi; 
mais ce que je puis vous dire avec vé- 
rité, c’eft que fouffrant de ta Goutte, 
aufitôt que j'ai eu entre los mains votre 
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petite bouteille, j'en ai aufirôt fait ufages 
Pendant quatre jours. Après deux Joarss 
de repos, j'en ai repris pendant troiss 
jours, ayant faiffé un jour de repos; & enfim 
deux autres prifes, ce qui fait neuf priless 
en douze jours. La douleur. à ceflé, le: 
rhume également, J'ai été à même de: 
vaquer à mes occupations fi multie. 
phiées dans ce moment ci, que j'ai été 
forcé de retarder ce traitement, Mais l'ef-. 
fet que j'en ai éprouvé, ajoute à la con- 
fance que m'avoit infpiré la leêture de 
votre Manuel, Je commencerai un trai 
tement bien fuivi dans le courant du mois 
prochain. Je compte me rendre à Paris, 
Où furement je vous verrai + & je.vous 
promets d'être fidele obfervateur de votre 
régime. Je fuis, Monfeur, avec eftime..., 


Signé, MARRIER DE CHANTELOUP, 
Commiflaire de Ja Marine. 


Autre, 
À Blois, ce 10 Août 1786. 
= Monsreur * 


Ayant lu  plufeurs. fois avec grande 
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fatisfa@tion votre Ouvrage fur la Goatte 
. &le Rhumatifme ,je vous avoue que j'ai 
été flatté que l’idée que je me fuis for- 
mée ,il y a plus de vingt ans de la caufe 
matérieile de la Goutte, foit précifément 
celle que vous en avez vous-même. Votre 
autorité changera dans mon imagination, 
mon idée en principe; & comme je fouffre : 
- depuis plufieurs années d’un rhumatifme 
très-douloureux dans les mufcles qui font 
mouvoir l'épaule du côté droit, j'at fa 
_ plus grande envie de faire ufage de votre 
Elixir, J'ai fait acheter votre livre & l’«1 
fait lire à quelques perfonnes auxquelles 
je me propofe de confeiller votre re- 
mède. Je (erois très aife de juftifier par 
moi-même l’idée avantageufe que j'en ai, 
-& de l'accréditer dans ce pays-ci, d’a- 
près ma propre expérience. Je fuis avec 
ja confidération la plus diftinguée…... 
Signé, LAMOTTE, Doëteur de l'U- 
niverfité de Médécine de Montpellier, 
ancien Médecin des Camps & Armées 


du Roi. 


Tel eft le jugement que bien des per- 
fonnes de l'art ont porté du Manuel des 
Goutteux; on ma mandé d'Arras que 
M. d'Elcourt, Médecin très renom- 
mé à Montpellier , d’après fa lecture 
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de mon livre, ordonnoit l’ufage de mom 
Elixir aux Goutteux & aux Rhumatiftes:, 
Je crois devoir faire part à mes lec- 
teurs d’une confultation _intéreflante qui 
m'a été envoyée fur les effets de mom 
remède, & d'y joindre pour l'utilité des: 
Goutteux, la juite réponfe qu'y à faite: 
un Medecin chargé de me remplacer, 
lorfque je fuis abfent. 


Autre, 
De N......, ce 22 Avril 1786. 


MonsrEUR, 


Vous verrez par la confultation ci- 
inclufe que je fais ufage de votre re- 
_mède & les eflets qu’il n'a produit. et 
vous prie de me faire une prompte ré- 


ponfe, & de m'indiquer ce qui pourra | 


me foulager. . 
Signé, L.. de la P... 


Confultation. 


Le malade à eu une violente at- 
taque de Goutte, il y a plufeurs mois. 
Il a fait ufage du remède de M, Gachet. 
L'attaque a duré long-tems. Maintenant 
qu'il en eft délivré, le malade eft tou- 
jours incommodé de démangeaifons in- 


æ 
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tolérables, occafionnées par une érup- 
tion d'efllorefcences cutanées | qui ont 
… forti avant la fin de l'attaque de Goutte, 

& qui fubfiftent encore, même qui ont 
augmenté. Le malade a tout le ventre 
couvert de ces efflorefcences ; dans quel- 
ques endroits, elles font raflemblées par 
placard en forme de dartres ; dans le 
refte du corps & fur les extrémités elles 
reflemblent à des boutons ploriques, & 
sétendent dans l'interftice des doigts, 
En preffant les petits boutons, ilen fort 
une férofité roufsâtre. ___ On demande 
dans ces circonftances quels font les re- 
mêèkles qu'il convient d'employer pour ne 
pas nuire à l'effet de celui de M. Gacher. 

Peut-on fans rifque faire ufage des bains 
& des autres fecours appropriés aux ma- 
ladies de la peau! 


- Réponjt, 
Monsteur , 


Je fuis chargé par M. Gachet de ré- 
pondre aux lettres qui lui arrivent en fon 
abfence, lorfqu’il eft queftion de fon 
Elixir, J'ai lu la vôtre ainfi que le Mé- 
moire quelle renfermoit, & voici quel 
elt mon avis à cet égard. 


# 
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. Vousavez été pris d’une attaque des 
Goutte violente |, vous en avez été dé-- 
livré au moyen de l'Elixir Anti-goutteux:; 
mais il elt’ furvenu une éruption cutanée Fr 
qui s'et maniteflée fur toute la face: 
de Ja peau, & qui eft caractérifée parr 
des boutons qui laiffent échapper une: 
eau rouisâtre, lorfqu’on les ouvre, Vous: 
demandez maintenant fi l'on peur em. 
ployer les bains &c, & en général les: 
remèdes, apEropriés au traitement des: 
maladies de là peau. | 

J'eftime’, Monfieur , que cette érup- 
tion à la peau, n’eft autre chofe que la 
inatiere goutteute, qui u été tranfportée 
du centre à la circonférence par la force 
& l'efiicacité de lElixir de M, Gachet, 
dont vous avez fait ufage; que l’on peut 
fais crainte employer des lains tiédes 
pour calmer Îles démangeaifons, qu’on 
peut même les rendre émoliens pour 


faciliter encore mieux la fortie de 


l'humeur, & que fi les démangeaifons 


devenc'ent condérables , rien n’eft plus ‘ 


propre à les calmer que les fomentations 
réitérées, faites par l’eau de guimauve 
& de fleur de fareau ; que fes fucs d'herbes, 
les dépuratifs & tous les autres remèdes 
qui facilitant a tranfpiration conviennent 
ici indiftinétement , & qu’au contraire les 


répercufMifs 


à 
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réperculliis feroient très à craindre, Lorf- 
que la Goutte eft défigurée, il faut sais 
der des moyens que l’art nous fournit 
pour la combattré; mais vous le ferez 


bien plus pui iffamment , fi vous avez foin 


de prendre de’tems. em tems quéiques 


- prifes du remède de M. Gachet. À ÿez 


TECOUTS à un Médecin pour l'adminHtra- 
tion de ces moyens - auxiliairés ; il feroit.: 
Rrulwrs nt de: voler: ici dé VOS propres: 
ailes. Voilà D Méhbeuts tout ce qu'on 
peut rer re mais [opez tran- 
quille d’ailleurs ; les effets de l’Élixir font 


_ bien marqués & falutaires ; tant que cette 


humeur pioriqué affectera habitude de 
votre corps, vous ferez vous-même à 
l'abri des atteintes de la Goutte, & je 
le sis je ne vois que l'ufage foutenu 
de l’Elixir qui puifie en épuifer la faurce, 
le refte ne fera que-lui aider, 


Signé, Me Docivur en Médecine, 


Le Médecin qui a fait cette réponfe, 
pouvoit d'autant plus aflurer le bien qui 
devoit réfulter de mon remède, qu’outre 
les ‘heureufes expériences qu'il 2 vues 
fur nombre de perfonnes, il a été lui- 
même guéri, il y a cinq ans, d’une fcia- 
tique rhumatiiante, par ce ‘fpécifique F 
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dont il! s’eft plü de fuivre les bons effets 
en maintes circonftances. 


Autre. 
À Paris, ce 23 Mars 1786. 
M. Joly a l'honneur d’aflurer M, Gachet 


de fon fincère attachement, & de l’in- 
former , que s'étant trouvé la tête un peu 
plus libre, 1l s'eft difpenfé de prendre 
Ja prife d'Elixir; il ne fe fouvient plus 
combien M. Gachet lui a prefcrit d’en 
prendre encore, ni l'intervalle qu'il doit 
mettre entre chaque prife; il lui aura 
beaucoup d'obligation de vouloir bien 
le lui mettre par écrit ; il continue à 
aller fort bien , & fe perfuade qu’il aura 
à M. Gachet l'obligation, finon d’être 
délivré de la Goutte, au moins de la 
fréquence des accès ; il ne négligera au- 
cune occafion de lui en témoigner fa 
reconnoifflance. Il défireroit favoir f1 M, 
Gachet eft bien sûr que la vertu de fon 
Elixir eft de porter du centre à la cir- 
conférence; cette qualité le rendroit 


inappréciable, 


La lettre précédente à celle de M, Joly, 
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eft une réponfe bien direte à fà de- 
_mande; à toutes celles qu’on pourroit 
tirer des lettres & des obfervations an- 


térieures, j'ajouterai encore les faits fui- 
vants. 


Autre, 


De Limoges, ce 8 Aoft 1786. 


Monsrevr , 


Le préjugé eït ici violent contre tout 
remède pour la guérifon radicale de a 
Goutte, Je fuis le Premier qui ai fait 
connoïître votre Elixir, Je le vante tout 
le monde, non-feulement Contre cette 
maladie, mais encore Pour exciter une 
tranfpiration fi avantageufe pour la fanté 
même de cenx quine font pas fujets à 
la Goutte, Quant à moi, voici où j'en 
 fuis, J’ai commencé votre remède le 14 
Juin dernier, Je lai Pris trois jours de 
fuite, & me fuis repofé trois autres 
jours gardant exatement le régime pref, 
crit Quand je l'ai commencé , j'avois 
humeur de la Goutte qui fe portoit fur 
les côtés, fur le bras droit, mais fur- 
tout fur le cœur & la poitrine, par des 
fecoufles momentanées de fuffocation , 
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qui revenoient jufqu’à cinquante fois par 
jour ; aujourd’hui je ne fens rien, niau 
ventre, nl au Cœur, ni aù côté, ni au 
bras droit, mais feulement de tems en 
tems quelques légeres douleurs à la join- 
ture du gros doigt du pied par deflus 
& deflous. Je demande ce qu’il me refte 
à faire entierement, & fi je dois me pur- 
ger n'en fentant aucun befoin, J'attends 
votre réponfe, & fuis avec l’eflime la 
plus fincere… 


Signé, CHABAND , Prêtre Mifonnaire. 


Autre. 


De Chartres, ce 30 Juillet 1780. 
MONSIEUR , 


Le bien qu'a éprouvé de votre Elixir 
Antigoutteux M. Seneuze , Prievr de 
Sante Foy; celui que ce remède m’a 
procuré à moi-même, fui-tout en îme 
donnant aux pieds & aux jambes, une 
chaleur que depuis bien des années j'a- 
vois perdue, & en donnant à mon ef- 
tomac Un ton & une force qu'il n’a- 
voit point, m'infpirent beaucoup de zèle 
Pour le faire connoître, Je ferai charmé 
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d'y contribuer ; j'ai l'honneur d’être bien 


Signé, DE ToriGnt, Vicaire- Général, 


ÿ < 
Billet écrit à\ M, Gachet, Dofteur en 
Medecine, … 


Ce 8 Février 1%83. 


> Monfieur le Comte de Brion, a in< 
diqué.& recommandé à une perfcane de 
fa connoiflance, l’Elixir dé M. Gachet., La 
perlonne en queflion à déjà fait quel- 
que remède fans éprouver l'effet déliré , 
qui eft de retirer de la poitrine l'humeur 
Goutteufe. Le malade eft à fa quatrieme 
rechute, Aïinfi cette cure fera honneur 
à M. Gachet, fielle réuffit, [left donc 
prié d'envoyer un flacon de fon Elixir, 
avec la petite cuiller, pour régler la 
dofe. M. le Comte de Brion a dit que 
le prix eft d'un louis, le porteur fe payera 
en recevant Île flacon & la cuiller». 
Curieux de connoître l’état de la per- 
fonne qui m'écrivoit ainfi, je fuivis le 
commifionnaire; je trouvaile malade aufi 
oppreflé que s'il eût été dans l’afthmele 
plos suflocant, ou l'hydropifie de poi- 
triné Ja plus oppreffante, À peine put-il 
à plufeurs reprifes me dire quelaues 
parcles, que je foufrois d'entendre par 
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la peine qu'il avoit à les prononcer, 
Je me hâtai d'adminiftrer mon remède , 
& me retirai , je l'avoue fans un grand ef- 
poir de fuccès, tant la foiblefle étoit excef. 
five & le danger extrême, vu le grand âve 
de la perfonne. Cependant je revins chez 
ce malade au quatrieme jour, Quelle fut 
ma furprile en entrant dans {à chambre, 
de le voir aflis dans un fauteuil guprès de 
fon feu ! Je m'approche , il me parle avec 
toute la facilité de la perfonne la plus 
inftruite & la plus éloquente, comme il 
l'étoit en effet, La Goutte avoit démigré 
de ia poitrine & étoit defcendue aux ge 
noux & aux pieds qui étoient confidé- 
rablement enflés, Il contirua mon remède, 
& y étant retourné au bout l’un mois, 
je le trouvai fi bien guéri qu'il m'ofit 
d'être d’une partie agréable, qu'il alloit 
faire à la campagne; je le remerciai & 
le vis monter dans fa voiture avec fes 
amis, 

L'année fuivante, f m'écrivit ce fe- 
cond billet, M. Favier demeurantrue des 
Bons-Enfans, n° 17, & qui a pris avec 
tant de fuccès le remède de M. Gachet, 
n'err ayant plus, le prie de lui en en- 
voyer un flacon, pour en ufer felon les 
précautions prefcrites dans {on ordou- 
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nance ; il obligera celui qui lui doit 1a 
fanté & la vie. Pic EC 

Ce fait vaut mille commentaires, & 
prouve évidemment la vertu que mon 
Elixir a de poufler l'humeur arthritique & 
rhumatifmale du centre à !a circonfé- 
rence , c'eft-à-dire > des parties nobles 
aux extrémités, 


FAutre, 
De Bouillon , ce 19 Mars, 


MoxsIEUR, 


Prévoyant la néceflité d’unfecond envoi 
de votre Elixir, je vous ferai obligé de 
tirer fur moi. Je puis vous marquer que 
M..d'Awans à la fois Confeiller en notre 
Cour , Chevalier de Saint Louis, & Cen. 
feur des Ouvrages qui s’impriment ici 
exalte les bons effets de votre remède, 
de méme que Madame de la Motte, dont 
le mari eft Commandant au Château pour 
le Roi, & le premier Magifirat de notre 
ville , M. Stafart, 
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Hdutreseildo LM: 
De Château Gonthier, ce 22 janvier 1786. 


Billet ‘mis duris une lettre de M. Kenous, 
Apothicaire. 
Le pere Corncliau, Capucin à Chà 
theau Gonthier en bas Anjou, âgé de 
70 ans, ne fouffre pas de fi vives dou- 
leurs depuis qu'il prend lFElixir de M. 
Gachet, qui le tient prefque ‘toujours 
moëte. Îl en a pris les trois quarts de 
la phiole ; il repofe plustranquillement, 
Al a les jambes & les autres membres un 
péu plus fouples; mais il n'a pas encore 
beaucoup de force, Il demande sil faut 
qu'il continue de faire ufage du remède 
pour une parfaite guérifon, & en ce cas 
il s'y foumet, | 


Signé, P, CorNELrAu, Capucin, 
Autre, 
De Fontainebleau, ce 24 Août 1785 
MonstEeur , 


Le fieur Bidet attaqué d’une Goutte 
Rhumatifante, continue de faire ufage 
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de votre Elixir, Il en prend de deux à 
| rois jours de fuite, & fe repole trois 
jours, [1 fait ufage de fumigatiors de 
deux jours l’un, Jufqu'à cejouril sell pri- 
vé avec exa@itude d'alimens cruds, Les 
douleurs font moins furtes. Les jours qu'il 
prend l'Elixir, il femble qu'eltes aug- 
mentent. Les premieres priles ont occa- 
fionné un peu de moireur dans les jam 
bes; il n’en refint plus, même les jours 
qu'il en fit ufñge, à l'exception ‘que les 
urines font chargées & un peu fablo- 
neules, Le malade efpère beaucoup du 
foulazement qu'il reffent ; il commence 
à marcher , prelque fans difficulté, I {ent 
de même beaucoup de foutagement 
d'une douleur ‘qui a été depuis le col, 
Jufques dans l'épaule | lare 
. I ef bon de vous obferver que le ma- 
Jade eft matinal; fitôr fon lever, il ef 
dans fon jardin. La chaleur étant recom- 
mandée dans votre livre, je craindrois 
que cela ne fui{oit conraire, & ne.pro- 
longe {a guérifon. Si vous ordonnez le 
contraire, vous pouvez être atiuré, Mon- 
fieur , que dans la’ ferme confiance, qu'il 
a de la réuffite de votre remède, ‘il fe 
conformera à ce que vous lui ordon- 
nerez. C'elt vot.e réponfe qui fui Fra la 
oi ,;j'elpere que: vous m'en ferez l'hon= 
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neur, J'ai celui de vous aflurer du ref- 
peët avec lequel je fuis… 

Signé, RIMBERT, 


Autre, 
De Magny en Vexin, ce 4 Juin 1786. 
MonsIEUR , 


La fanté d’un citoyen tel que vous , 
auf précieufe qu'utile au public, me 
fait prendre la liberté de m’en intormer. 

À l'égard de la mienne, elle eft aflez 
bonne pour le prélent. L’humeur qui - 
m'avoit remonté à. la tête à la fin de ma 
dernicre attaque, après avoir pris quel- 
ques prifes de votre Elixir, s’eft difiipée 
en huit jours avec les douleurs. On ne 
peut que chanter les louanges de votre 
remède, On eft venu me demander hier 
votre adrefle; je l’ai donnée avec plaifir, 
& dans l'efpoir flateur de la guérifon 
de la perfonne. J'ai l'honneur d’être avec 
refpet , 

Signé, FasTiER, Bourgeois de Magny. 


Autre, 
De Bouillon, ce 31 Août 1786, 
Moxnsteur , 


Je n'ai plus chez moi que fix de vos 
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flacons , les autres ont été difiribués à 
des perfonnes qui, comme je vous lai 
_ déjà marqué, s'en trouvent Eien & en 
continuent l’ufage. Le dernier que j'ai 
livré, a eu le meilleur fuccès fur une 
femme nourrice d'environ 40 ans, acca- 
blée d’une goutte univer{elle, M, Breton. 
_neau,Chirurgien de fon A, Mr. je Prince 
de Rohan, aprèsavoir inutilementemployé 
tout ce qui eft d’ufage en pareil cas, a 
eu recours à votre méthode, qui à me- 
fure, n’a pas manqué de diffiper l'orage. 
Ce Monfieur, dont je crois avoir déjà 
eu l'honneur de vous parler, aura celui 
de vous voir, pour faire affaire avec 
vous aux mêmes conditions que moi. 
En me félicitant d'y avoir doané lieu, 
j ai l'honneur d’être très parfaitement, 


Signé, BEVIERE, Chirurgien. 


M. Bretonneau a bien voulu en effet 
être un de mes correfpondans, & n’en a 
été que plus perfuadé dela vertu de mon 
remède, par une expérience foutenue, & 
dont il a même fait mention dans les 
papiers publics. 
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“. 


Autre, l 
- D’Âlençon, ce 8 mars 1786. 
: Monsreur, 


J'ii été dans l'indifpenfible nécefité 
d'ufer de votre Elixir. ‘11 y avoit envi- 
TOn un.an que Je n'avois été attaqué de 
Ja Goutte. £lle :a d'ibord entrepris le 
pied gauche , & trois jours après le droit, 
& le senou du meme fur-larotuie & dans 
les parties curconvoïlines. Je n’ai-été alité 
qu'environ une femaine fans perdre Je 
fommel, {ans rougeur ni inflammation 3 
mais dnfure & tention : lé pied‘ gauche 
m'a-laiflé tranquille, & toute li douleur 
s'elt portée au pied droit &: au genou , 
après huit à dix Jours; jai été obligé 
de garder. la chambre; jai marché d'a- 
bord avec un peu de difficulté; mon 
ventre a tou ours été libre, mon apoetit 
le même qu'auparavant ; en {uivant d’aik 
Jeursl: régime indiqué par votre Manuel 
& votre Îettre. Comme i! ÿ a trois 
ans, Monfieur , que je n’avois été purgé 
Ja médecine que j'ai prife, après la cef- 
fation des dou'eurs & de l’enflure à 
produit Je snuilleur eflet, Je n'eéprouve 


| Lettres fisr l'Efixèr. 373 
. plus maintenant qu’une efpèce de lafi- 
tude. fuite du repos, étant dans lhabi- 
tüde de beaucoup marcher. ‘j'ai remar- 
Qué; Monfieur, que les doutebrs cette 
fois, n’ont pas été auli VIVES que, dans 
les années . RE de forte que 
j elpère que, ‘d ‘aprés leflicacité de votre 
remede & une vie bien réglée, je pourrai 
me défaire de mon ennernle, J'ai l'hon- 
HOUR. 


Signé, VADbé de MarozeTTre. 
De Chartres je 19 Avril 1786, 


J'ai eu foin, Monfieur, de vous fire 
remettre. dans le tems un louis, prix 
du flacon d'Elixir que vous m ‘avez En- 
VOYÉ par le carrofle de Chartres. Vous 
Le) avez. permis de vous informer des cfiets 
que j'aurois éprouvé. J'ai fuit ufage pen- 
danttrois joursconfécutifs de votre Llixir, 
comme prélervatif, avec toutes Îcs pré- 
cautions dé ‘€ vous pret crivez dans votre 
Manuel. J'ai rendu par les urines beau 

coup de atéiras & de petits graviers. J’ai 
rèvardé cet'efñet ‘comme très falutaire, 
J'ai reflenti depuis quelques inquiétudes 
aux pieds, &' aux mains, avec que ques 
douleurs de Khuruatifine., Je regardois 
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ces fymptômes comme des avant-cou2 
reurs d’une attique qui n’a point eu lieu 
& que j'aurois chaffé avec la reflource 
de l’Elixir que j'aurois pris alors comme 
curatif; mais ma bonne ‘fanté m'en a 
difpenfé, J'ai l'honneur... 

Signé, SENEUZE , Curé de Sainte F CYe 


Autre, 
D'Amiens , ce 14 mars 1786, 


J'ai. tardé, Monfieur, à vous écrire 
pour vous parler de votre Élixir qui m'a 
fort bien réufli; l'effet de tout ce que 
j'en ai pris, eft que je n’ai plus de Goutte 
dans la tête, ni dans l’eflomac, que 
j'ai feulement les jambes & les pieds 
gourds avec un peu de douleur aux ge- 
NOUX & aux pieds, mais fans enflure, 
& tres fupportable ; après quelques Jours 
d'intervalle , j'ai recommencé d'hier d’en 
reprendre pour ma guérifon complette, 
J'ai confeillé à mon fils, Chanoine de 
Noyon, de faire ufage de ce remède à 
que j annonce à tous mes confreres., les 
Goutteux. 


Signe, MorGAN, Bâtonnier des 
Avocats, 
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Autre. 


De Nantes, 6e 18 mars 1786. 


Monsreur , 


Nous avons recu dans le tems, les 
lettres dont vous nous avez honoré & 
votre envoi de 12 flacons de votre Elixir 
Antigoutteux. 

Nous n'avons tardé à vous répordre, 
que parce que nous voulions avoir à 
vous annoncer de bons effets de votre 
remède, Nous en avons placé 6 flacons, 
dont on a été très content. Nous efpé- 
rons lui donner toute la célébrité qu'il 
mérite, Nous avons l’honneur. 

Signé , Louvrier , MonNLIEns, 

Apothicaires. 


MONSIEUR , 


J'ai reçu en fon tems lhonneur de 
votre derniere, que j'attendois avec im- 
patience pour favoir exaétement tout ce 
que vous avez eu la bonté de m'y pref- 
crire, J'ai même fait plus, J'ai puis {ept 
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fois de fuite au foir de votre remède , 
au bout duquel tems les douleurs ayant. 
difparu, j'ai été quatre jours fins en 
Prendre, Le cinquieme au matin en m'é- 
Veillant, j'ai reffnti une petite douleur 
au poignet gauche, &: après à la tête; 
mais qui fe difipa vers le midi & l'a- 
Prés midi ainfi que le foir, je ne reffn- 
tois plus rien; mais cela ne m'empê= 
cha pas de prendre leremède & de le 
Continuer deux antres jours: Je l'ai ceffé 
d'hier &.me fuis très bien porté & fans 
douleurs, Je n'ai.à ine plaindre que de 
l'appétit qui m2 manque ab{olument. Je 
ne {ais {1 je dois prendre médecine, 
Où non. J’attendrai votre réponle à ce 
füjet, en vous demandant, {i au lieu 
de me purger, ne penfant pas en avoir 
beloin, le grand air .& lexercice du 
cheval ne me ferotent pas meilleur. Ce 
que vous me direz & me confeillerez re- 
jativement à ces deux chofes, fera ce 
que je ferai ,ainh que Pour toutes autres 
choles, concernant ma conduite & môn. 
régime pour li Goutte. | 

: Depuis deux où trous jours, j'ai reparu 
en courte; vluieurs de. mes confrercé 
Boutteux m'ont coniutté pour favoir dé 
moi-même, ce que J'avois pris pour êtré 


fileite &'i difpos que je leur paroifois, 
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Ma réponfe en a décidé plufieurs à pren- 
dre votre remède auflitôt la premiere 
attaque qu'ils auront, & j'ofe ailurer 
_ que fi je continue à me porter comme 
.je fais, qu'avant un an, il n'y aura pas 
un goutteux des environs, qui n’en fafle 
“üfage/ & n'én ait une provifion chez 
lin. Je veux commencer & en avoir tou- 
jours une phicle pleine ciez moi; en 
fconféquence je vous prie de m'en en- 
«voyer une. Je continuerai . Monfeur, 
à m'entretenir & à parler Goutte avec 
vous. Je vous prierai de me répondre 
toujours, d'autant plus que je vous re- 
préfente ici, parce que Meffieurs Lou- 
vrier & Monliens renvoyent à moi pour 
les renfeigremens, ceux qui leur font 
des queftions ; ainfi ils ont la difiribution, 
& moi je confeille d’après vos avis; en 
forte que l’autre-jour-deux de mes an- 
ciens confreres d'état & de Goutte , m'ap- 
pellerent M. Gachet le cadet, & pri- 
rent copies fur toutes voslettres des con- 
feils que vous me donniez. Soyez bien 
afluré que je me prêterai en tour ce que 
je pourrai pour {oulager l'humanité fouf- 
frante ; c’eft une chofe innée chez moi que 
cette volonté; & ce fera une double fatisface 
tion en même temspour moi, de vous té- 
moigner combien j'ai l'honneur d'étre.n 

Signé, DesHais, 
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Autre, 


Je rends & rendrai authentiquement ., 

onfieur , toujours le témoignage vrai 
& fidèle des excellentes vertus & {a— 
lutaires effets que produit votre Elixir, 
lorfqu’on en fait un ufage régulier, C’eftt 
Pourquoi vous trouverez ciinclus mom 
Cetificat, avec un mandat de S1 livres,, 
dont 48 livres pour deux flacons de: 
votre Elixir, & 2 livres pour votre: 


Manuel. Jai l’honneur d’être avec eftime: 
& vénération.…. 


Signé, le Comte DE FERRARY, 


Certificar. 


. Je dis & déclare, qu'ayant fait ufage | 
de lElixir Antigoutteux, je m'en fuis 
bien trouvé, & qu’au vrai il ma bien 
foulagé de limmenfité des douleurs , du 
gonflement & des rougeurs, que je fouf- 
frois irrémiffiblement avant l'ufage dudit 
Elixir de M. Gachet , lequel remède 
m'a diminué , difipé , Ôté les extrêmes 
douleurs & tortures que J'endurois 
Et ce témoignage de vérité , Je le prêche 
continuellement à tous les Goutteux 
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honnêtes, & qui font de ma connoif- 
_fance à Paris, à Verfailles, dans les 
-pays étrangers , dans lefquels je fuis en 
fréquentes relations. À Montfermeil, ce 
30 juin 1766. 


Signé, le Comte de FERRARY, 
Aluire, 


Je déclare que j'ai été faifie d’une 
douleur de fciatique furla cuifle gauche, 
il y a environ huit ans, & que malgré 
les remèdes de toute efpece que j'ai pu 

faire depuis cette époque, jufqu’au mois 
*d’o&tobre 1785, j'en avois fenti les plus 
vives atteintes, au point que de tems 
en tems, j'étois réduite à des foufrances 
infupportables. Laflée de vivre dans un 
martyre de cette nature, j’eus enfin re- 
cours à l’Elixir de M. Gachet, & le 
foulagement que j'en ai reffenti a été 
fi prompt, que dès la quatrieme prife, 
j'ai été fingulierement foulagée & entie- 
rement guérie après la huitieme prife. 
Je certifie en outre, que depuis le mois 
doétobre 178$, j'ai toujours vaqué à 
mes affaires & joui de la plus parfaite 
fanté. À Paris, ce 22 février 1786. 
Signé , femme CRETÉ , Marchande de 
Rubans, Fauxbourg Saint Denis. 
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{ 


utre, 

En. 1576, Je fus attaqué pour la fe-- 
conde fois de vives douleurs de Gouttæ 
aux pieds & aux gEnOUX, qui me frentt 
garder le lit pendant Gx femaines. Après: 
plufieurs remèdes que j'avois pris pour 
adoucir mes maux , mais qui ne firentt 
que les accroître, Je me décidai à faire: 
ufage du remède de M. Gaächet, dont: 
] avois Connoïffance par les Papiers pu-. 
blics. Je l’'employai Pendant un mois, 
zu bout duquel je recouvrai une fanté: 
parfaite, n'étant reétombé depuis dans: 
aucun accès ; ce que je certifie véritable, 
À Paris, ce 11 mai 1786, 

Signé, SALLÉ, Marchand Épicier 
rue ge l’Arbre-Sec, du côté du Pont- 

CEUX | 


+ 
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Lettre à M. Gachet, Doéteur en Mine. 
R De Caen, ce 31 joû 1788. 
MONSIEUR, 


. J'aivu avec admiration les bons ef- 
fets que votre Ellkir Anti-goutteux à. 
produit fur deux perfonnes, dont l’une 
âgée d'environ 45 ans, :étoit liscruel- 
lement vexée par un rhumatiime gout- 
teux , quelle ne marchoitqu'avec la 
plus grande difficuité; l’autre eft une 
demoifelle âgée de vingt ans, détenue au: 
lit, ne pouvant exercer : aucun mouves 
ment depuis la ceinture jufqu'aux pieds. 
On ne peut trop faire connoître un fes 
mède aufli avantageux à l'humanité. 

_ Signé, Apam, Profeffeur de Philo: 
fophie en l’'Univerfité de Caen, et Cha- 
noine du S. Sépulcre, en la même ville. 
.-de fuis avec refpett.….. 

Extrait du Journal Politique ,: Année 

1788. 
Février deuxieme quinzaine, 


#4 oc de lPElixir de M, Gachet 
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fe foutiennent, Nous avons vu des preuves: 
authentiques de cette aflertion. Une let-. 


tre de M. le baron de S. Viétor, à l’Ille 
en Flandre, à un médecin qui lui a fait 
connoître ce remède; une autre de M. 
Lamotte , Docteur en médecine à Blois, 


à M. Gachet; une de M. Fastier, bour-. 


geois de Magny en Vexin ; une quatrieme, 
lignée Odea, curé du Bignon, près de 
Nantes;enfin une de M. Bärdet de Nau- 


dijon, Confeiller du Roi, et fon Juge 


royal à Vermanton, choifies parmi un 
grand nombre d’autres en font foi. Nous 
nous conterons de rapporter un extrait 
de cette derniere: » 1l falloit que mes 
» domeftiques me portaflent, die M. 
* de Naudijon, me fiffent manger et boire, 
» et enfin me rendiffent les fervices que 
» l'on rend à un enfant de trois mois. 
> Un de mes amis me vint voir , me 
» parla de votre Elixir, et me commu- 
» niqua votre Traité des Rhumatiftes (x) : 
» d’après la lecture que j’en fis, j'efti- 


# mai que votre remède ne pouvoit me 


» rendre pire que j'étois, excepté la 
» mort, laquelle ne me faisoit pas peur, 
men mt 


( 1 ) Le Mansel des Goutteux & des Rhu- 
matiltes, &c, | 
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» tant mes douleurs étoient vives. 
» Cet ami me remit un de vos flaccons, 
°, A ° . 
» jen fisufage, & à la fixieme prife, 
» je me fuis promené fans le fesours de 
x perfonne,. J'ai recouvré la liberté de 
»# tous mes membres et la fanté. 


Autre, 


De Biberstein, Canton de Berne en Suif. 
fe, le 6 Mars 1789. 


MONSIEUR, 


Ayez la bonté de m'expédier le plu- 
tôt poñible deux flaccons d’Elixir Anti- 
goutteux, par la diligence de Bâle, me 
trouvant au mieux de ce remède, qui 
me foulage infiniment. Je vous prie de 
me dire, par un mot de réponfe, s'il 
n'y a point d'inconvénient à continuer 
d'en ufer, Quoique depuis long-tems je 
ne fois plus incommodé de la goutte, 
je foupçonne néanmoins d’avoir encore 
du virus goutteux dans le fang, et vou- - 
drois en être délivré, et faire pañfer les 
nodus qui fe font formés aux pieds & aux 
mains qui paroiflent s’amolir, J’ail’hon- 
neur d’être... 

Signé, DA STUBLER, JBaillif à Bi- 
berftein, 
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| rides 
De Monclar d’ Agenois, le 25 À Avril 1789 
| MONSIEUR , 


Le tems paical m'a privé de vous écrire: 
plutée , pour vous faire part de Pufage: 
avantageux qne je €rois très juftementt 
avoir retiré de vote Elixir que vous avez: 
eu la bonté de m'envoÿer, avec la ré-- 
ponle à une de mes lettres, dont vous: 
voulütes l'accompagner, et par laquelle: 
vous me diliez de ne point faire de re. 
mède fans néceflité, et de fufpendre ju£ | 
ques au moment que quelque attaque out 
quelque malai fe farviendroit. Je me fuis; 
très KR GUE conformé à cet or- 
dre. | 

Vers les Rois, je fentis une attaque de: 
goutte fe manifefter, J’en fus d abord atta-. 
._ quéaux épaules, aux clavicules & àla gor-. 
ge. Sans aucune préparation je pris l'Elixir' 
confécutivement pendant quatre jours, 
me repofai deux, après lefquels je le re- 
pris deux jours avec pareil intervalle de 
repos ; puis repris deux jours & deux 
jours de repos, même ufage encore & 

même 


que je fentois très fréquemment Par une 
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même fufpenfon : “après J'en ui trois. 
priles de fuite, ce qui fit treize prifes 
En tout, Les premieres déplaccrent 
l'humeur & me la fxérent aux pieds & 
aux Mains fans grande dôuleur, {inon au 
Pied droit pendant l'efpace de huit heu- 
TES, après lequel je fus foulagé, &'tous 
les différens changemen; s'opérèrent pen- 
dant les huit ou dix Premieres prifes, 


Je vous obferverai de plus que j’avois une 


lufpenfion dans là circulation du fang , 
pullation supprimée que le cœur me ren. 
doit fortement {enfible, Cette fréquence de 
fupprefion eft fortement ralentie, enforte 
que j'en reflens à peine de loin en loin 
quelque foible atteinte: mon attaque a 
été fort lévere & m'a permis de defcen- 
dre chaque jour de ma chambre dass 
mon falon, tandis que depuis dix ans 


Alne fe pafloit pas un hiver que je ne 


lufle retenu environ un mois au moins 
dans ma charebre , & l'hiver dernier TT 
4 été retenu trois mois entiers. Je mar 
chois à la vérité avec peine dans ma der- 
niere attaque; mais je pouvois difpofer 
de moi et me déplacer fans trop fouf- 
frir, au lieu que par le pañlé, je ne pou- 


Vois fortir de mon lit qu'avec l’aide de 


plufeuts domeftiques, & cela plus de 


Fr CHERE 
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quinze jours ou trois femaines de fuite. 
La lecture ce votre livre eft ma bouflole, 
je le lis fouvent, il fatisfait celui qui vous 
* doit toute reconnoiffance,. 

J'ai l'honneur... 

Signé, l'abbé DEBAVAISSIERE, 
curé de Monclar d’Agenois. … | 


Extrait du Journal genéral de France, 
Du famedi s mars 1787. 


Manuel des Goutteux & des Poe 
tiftes, &c. 


De nouveaux témoignages , tant en fa- 
veur de ce traité de la Goutte, que 
du fpécifique que M. Gachet oppofe à 
cette maladie, rendent l’un & l’autre de 
plus en plus recommandables. Les gour. 
teux & les rhumatiftes trouveront danscet 
ouvrage un côde pratique des moyens de 
prévenir les maux qu'ils ont à crain- 
dre, de s’en delivrer lorfqu'ils en font 
atteints, & de fe mettre. à l'abri de fa 
récidive. Sil eft vrai que la connoiffance 
du mal foit le premier pas vers fa gué- 
rifon, le fecond , celle des remèdes cura- 
tifs, le troifieme celle durégine à tenir, 
gant dansle traitement, qu'après la gué- 


/ 


vi 


LA 
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rifon ‘& dans Ja: fanté ; les petfonnes (a- 
jettes à la goutte , Aux rumatifines » Ou 
Ja complication de ces deux cruelles . 
maladies; ne peuvent faire l'acquifition 
d'un ouvrage qui leur foit Plus conve- 
able, + 


f 


+ 


Extrair de la Feuille Hébdomadaire de la 
Géréraliré de Limoges, 


… Du Mercredi 7 Février 1787. 


Lettre au Rédadteur, 


Monsieur, 


Deux motif louables ont di@s m2 
lettre, mon attachement à m2 Patrie & 
Ma reconnoifflance à l'égard de celui à 
qui je dois fa Suérifon d’une maladie 
cruelle. & le FéCOuvrement de [à plus 
parfaite fanté. Je vous prie donc, Mon- 
fieur, d’inférer dans votre feuilia l'an 
nonce , & {1 vous le jugez à propos, 
l'analyfe du livre que je vous envoie s 
qui, outre les excellents Préceptes qu'il 
renferme fur l'art de traiter les maladies 
qui font fon objet » iNnftruit des pro- 
priétés d’un (pécifique Certain contre [4 
Soutte, le rhumatiime & leur compli. 
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cation. Je ferois peut-être un peu plus 
rélervé, fi je n'étois fondé que fur la 
feule expérience de ma cure, mais elle 
même a été le fruit de la conhance, 
que m'ont juftement infpiré les plus nom- 
breux & les plus authentiques certificats 
de guérifons radicales. La lecture du 
Manuel des Goutreux. & des Rhumatis- 
trs , vous convaincra de l'utilité de ma 
demande, qui prouvera à M. Gachet, 
fi vous rendez ma lettre publique, Îles 
fentimens de gratitude que je lui ai voués 
pour moi, & au nom de l'humanité en- 
tière, auquel l'ont confacré fes talens & 
{es veilles. 

En conféquence, je me fuis déterminé 

our le bien de mes compatriotes, à 
fätre venir des exemplaires du Manuel 
des Goutteux & des Rhumatifles, ainfi 
que des flaccors de l'Elixir Anti-goutteux, 
que l’on pourra fe procurer chez moi, 
au même prix qu’à Paris, 

* Jai l'honneur, &c.... 

Signé, GANNY. 


Lètrres Je r D'Elixir. Fe 3 89 


72 


Extrae des. dons dt É Affiches 6 
Pays Chartrain. 


Mois. de décembre 17 87e 


Fete des: ableséés & des Rhatiae 
SEHIVS tiftes , &e. 


(Nous nous faifons un devoir de pu- 
blier les ouvrages qui peuvent procurer 
_à Ja: fociété. des avantages, réels. Celui 
que nous annonçons eft de ce geñire, En- 
feigner l’art de fe guérir dela Goutte, 
C “eft mériter eflentiellement du public , . 
où tant d'infortunés goutteux fouffrent 
de cette maladie, Tel eft l'ouvrage de M 
Gachet. H doit infpirer à ceux qui fen 
afigés de la goutte, la plus grande con- 
fiance dans fes remèdes, & l'efpérance 
‘certaine de fe délivrer de leurs longues 
fouffrances, | 


art à M. Gacher, Doëeur en Mé- 


Hat: 
De Pontorfon, le 28 janvier 1789. 
. MonsIEUR, 


Je vous prie de m'envoyer par fa 


KR H. 


Lé 
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meflagerie un flaccon de votre Elixir 
Anti-goutteux, Le malade qui en a déjà 
confommé une phiole, s'en trouve bien 
en ce que cet élixir à porté l'humeur à 
l'extérieur ; les Organnes néceéflaires à la 
vie ont été préfervés depuis qu’il en fait 
ufage. Je régrette que tous nos goutteux 
n'en faffent pas de même, Vous recevrez 
franc de port 24 livres , fuivant le reçu 
ci-inclus du directeur des poites. J'ai 
l'honneur... D 78116 


Signé, ANQUETET. ; Mäître en’ Chirus- 


gie, Apothicaire, | 


Autre, 


De Saint-Mihiel en Lorraine > le 3 mai 
| 1787. 


Nous avons déjà effayé fur trois ou 
quatre malades de notre hôpital les bons 
effets de votre élixir contre un des plus 
cruels fléaux de Phümanité, Mais Je prix 
excède les facultés de plufeurs individus 
qui en font afigés ; en ce moment je 
charge un avocat, connu même à Paris, 
Pour plaider les caufes des 1alheureux, 
& le prie de vouloir bien vous engager 
a diminuer du prix, ce que vous pour 


17 é 
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rez, fans comprometre votre bourle, 
vous ferez une charité bien grande ; c’eft 
un égard que vous témoignerez aux per- 
Tonnes qui font les avances de ce remède, 
& qui mechargent de vous écrire. J’ofe 
éfpérer cette grace d’un fils qui fe com- 
plaît tant à rapseler les fentimens de la 
tendrefle filiale, qui s'accorde fi bien 
avec lamour de la patrie & des hommes 
en général. J’ai l'honneur d'étre avec la 
confidération & l’eftime que vous méri- 
té. G | 

Signé, Gorex, Dofteur en Médecine. 


Autre. 


De S. Barthelemy , près la. Ferté- 
_ Gaucher. 


Le 20 Avril 1789. 
MonNstEUR , 


Je n’ai tardé à répondre à votre dér- 
piere que pour avoir occafion dé vous 
annoncer de nouveaux fuccès de votre 
Elixir que j'ai fait prendre à un pauvre 
& antique goutteux de ma paroiïfle, qui 
s'en eft. trouvé foulagé à la cinquieme 

| | R iv 
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pile. Comme c’eft à votre charité qu'il 
doit ce foulagement , je dois m'empre(- 
fer de vous en témoigner fa reconnoif- 
fance & fa mienne, en vous envoyant 
la modique fomme à Hiquelle vous avez 
bien voulu vous reftreindre en faveur de 
la pauvre humanité fouffrante , fi lés 
éloges de votre livre & de votre remède À 
fi la publication de vos talens & de vos 
vertus peuvent fuppléer au prix fixé 
de vos flaccons ; je puis vous certifier 
que celui que vous avez eu la com- 
plaïfance de m'envoyer pour mon paivre 
paroifen, ne vous fera pas le moins lu- 
cratif, Car plufieurs perfonnes diftinguées 
fe propolent de vous en demander au 
prix énoncé, par la raïfon qu’un remède 
auf facile & auffi efficace, ne peut ja- 
mais €tre payé trop cher. D’après vos 
honnêtes & généreux procédés à mon 
égard, je me ferai toujours un-devoir 
de rendre les plus éclatants témoignages 
à votre jufle célébrité, & de vous af- 
furer qu'on ne peut être avec plus d’e 
time, de refpeét & de gratitude... 
Sioné, GuicHarp, Curé de Saint 
Barthelemi, 


LA 
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Autre | : 
De Munfter en Wefiphalie, le +7 avril 
1707 
| Moxsieus ; 


e trois flaccons que x vous s envoyêtes 
à M. le baron de Schmifing, étant arri- 
vés trop tard ici, parce qu'entre tems, 
eut une attaque d’apoplexie quii *em- 
porta; on en fit l’effäi fur une dame in- 
commodée d’un rhumatifme depuis neuf 
ans, & cela avec fuccès. Ceci me don- 
na occafion de recommander votre re- 
mède à un feigneur goutteux, ( M. le 
baron de Drofte ) qui vous prie très int- 
tamment de lui en envoyer quatre flac- 
-cons, pour que je puifle les répandre ici, 
car jefuis votre apôtre ! Soyez perfuadé 
que je prendrai vos intérêts à cœur, & 
-VOus prouverai que c'eft avec vérité que 
gai Phonneur.….... 


Signé Le Pers, Chanoine de Saint 


Ludger, ê de Munlter. 


Rv 
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: Autre, 
 Monsreur, 


Ayant employé avec fuccès votre Eli- 
xir Ânti-goutteux , je: défirerois con- 
noître quelle eft votre opinion fur les ma- 
adies pour lefquelles on doit Padinihi(- 
trer. Je fuis avec une refpedueufe.con- 
fidération.. DA" GO 7° 

Srgné, VERNERD , Médécin 
à Seurre en Bourgogne, à 


zlutre, 
De Dion, ce 16 février 17388. 


Je n'ai différé fi long-tems, Monfieur, 
de vous rendre témoignage des bonsef- 
‘fets qu'a produit votre Elixir Anti-cout- 
teux fur Madame Perrin, que pour vous 
en faire des remercimens: plus po- 
fitifs & plus complets... en yajoutant 
Je certificat figné d’elle-même : 


Je fouflignée, déclare bien volontiers , 
qu'ayant été attaquée fur la fin du mois 
de juin 1787, d’embarras dans les jam- 
bes, & fur-tout à la jambe gauche, & 


à 
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avant reflenti des demangaifons vioientes 
_ vers les reins, par une quantité de pe- 

tits boutons qui fe portoient tantôt fur 
les jambes, fur les côtes & furles reins, 
‘d’autrefois fur Îles cuifles ; ayant reflenti 
quelques accès de fièvre au commerce 
ment de juillet, & enfuite une douleur 
permanente dansia région du diaphragme, 
qui malgré les remèdes pratiqués avec 
ménageinent, par le Médecin auquel j'ai 
confiance depuis plufieurs années, pref- 
fée de plus en plus par la douleur qui 
me réduifit aux portes de la mort dans 
les derniers jours d'août ; alors je pris 
lé parti de faire confutter M. Gacher, 
qui m'envoya un flaccon de fon Elixir 
anti-goutteux avec fon Manuel; j'ai fait 
ufage de ce rémède Île 8 feptembre & 
les jours immédiatement de fuite, j'ai 
. éprouvé dans les 26 heures des deux pre- 
. mieres prifes un foulagement confidéra- 
ble ; les jambes fe font enflées, & fui- 
vant le régime & l’ufage alternatif de ce 
. précieux, remède, elles fe: font défen- 
fées; j'ai été en conféquence parfaite- 
ment délivrée de mes vives douleurs & 
de la Goutte. Fait à Dijon, ce 16 fé- 
--vrier, 1786. | 
 afigné,. PANEy Prrrin, Prélidente 
de la Chämbre des Comptes de Dole, 
R vj 
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Trouvez bon, Monfieur , que je vous: 
félicite de l’impreffion qu’a faite fur nous. 
& fur beaucoup de monde, la cure de 
M, le Chevalier de Beauvernay, que 
nous avons pris pour exemple & vanté à 
bien des gens. Je fuis.…… 

Szoné, PERRIN, Préfident de la Cham- 
bre des Comptes de Dole, FA 


Æxtrait du Journal Littéraire de Nancy. 
Année 1786, no. XV, 


Manuel des Goutteux & des Rhuma- 
tiftes | &c. 


De toutes les maladies qui afligent 
l'humanité, iln’en eft point d’aufi cruel- 
lestque la Goutte, Les douleurs qu’elle 
ait éprouver font inexprimables, & fes. 
ravages font d'autant plus affreux, que 
l'homme le mieux fait, devient fouvent 
l'étre le plus difforme, quand il en eft 

'afletté à certain dégré, Quellé reconnoïif- 
fancé ne doït-on pas à celui dont les re- 
“cherches, pour parvenir à da détruire, 
ont été couronnées du plus brillant fuccës? 
- Jaflons dans leur fentiment ces entêtés., 
* qui même fans être en état de donner 
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une définition de la Goutte, prétendent 


qu'il eft impoflble d'en guérir. Plus fa- 


ges qu'eux, écoutons celui qui vient ar- 


mé du flambeau de lexpérience , calmer 


nos inquiétudes, ranimer nos efpérances 
& terrafler cette hydre dont les têtesre- 
naïffantes n’ont plus, par fesfoins , la fa- 
culté de fe reproduire. Me 
_ L'ouvrage que nous annonçons eft à 
fa feconde édition. La premiere a été 


épuifée en peu de tems. Celle-ci eft con- 


fidérablement augmentée, M. Gachet, 
obfervateur ferupuleux , n’a rien laifié 
échapper de tout ce qui peuvoit contri- 
buer à donner à cette précieufe décou- 
verte, le dernier dégré de perfeétion, 
Son ouvrage n’a point la fécherefle que 
femble annoncer le titre. La lecture en 
eft intéreflante | il efl ‘écrit avec 


une noble fimplicité. On voit que PAU- 


“teur eft plein de fon fujet. Ses raïifon- 
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nemens font fi bien enchaînés, que le 
leéteur impartial fent fa perfuañon Îe 
olifler dans {on cœur. En efét, tout 
prouve que M. G, eft fort inftruit , &c 
qu'il à long-tems, & mürement réfléchi 
fur les moyens d’anéantir ce fléau def- 
ÉTUCLEUT | 
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Lectre écrite à M, Gaches » Doëeur en 
Médecine, 


De Blois, le ti juin 1787. 
Moxsreur, 


J'ai eu lieu de me féliciter ; ainfi que 
CEUX auxquels j'ai fait faire ufage de l'E- 
- Jixir de votre compofition, d'y avoir eu 
. Confiance; recevez l’aflurance de l’eftime 
Particuliere avec laquelle... 
Signé, LamoTre, Docteur en Mé- 
decine, 


Autre, e 
| Paris, ce 19 janvier 1788. 


Je re puis, Monfieur, vous devoir 
_Ya ceffation prefque fubite des douleurs 
vives & cruclles que j'endurois encore 
il, a huit jours, & depuis plus de fix 
femaines, & après avoir envain fait des 
friétions. accoutumées en pareil cas, & 
-ufage des flanelles &c…., fans rendre 
juilice à l'efficacité prompte & comme 
miraculeufe de votre Elixir, dont je n’ai 
pris que cinq prifes, 
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Pen dois d’abord la connoïffance à un 
digne Maréchal de Camp, eftimabte par 
{és fentimens d'humanité & de loyauté, 
:(M:le Comte de Wargemont ) quien 
ayant éprouvé plus d’une fois es heu- 
reux effets par la ceflation de {es aou- 
leurs de goutte, a fixé ma confiance. 
Morvobligation , Monfieur, eff, d'au- 
tant plus grande, que l’état foible de 
ma jambe & fa conftruétion contre na- 
-ture , me condamne à me fervir le refte 
: de més jours de béquilles, & que je crois 
être dans un cas tout particulier; non 
fufpe& de goutte & de. rhumatifme 
proprement dits. Mes douleurs fixéescans 
Ja hanche & .le genou gauche, & ré- 
pondant au même côté,le long d'une 
jambe dont lés os tibia & péroné ont 
été fracaflés en 1751, par l'appui fur le 
avé, d’un cheval renverfé fur moi ; fi 
_je bafarde de dire, Monfieur, que mon 
mal ne procédoit pas de goutte ni de 
rhumatifme proprement dits, c'eft par 
_J’obfervation que tant que je pouvois me 
Utébir. debout où couché, je ne fentois 
‘aucune douleur & pouvois' même:debout 
‘marcher fans béquilles, & tranlporter un 
‘poids aflez fort d’un lieu à run autre, 
defcendre où monter un elcalier ,'ce qui 
me fait foupçonner que mon mal neve- 


€ 
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noit que d'un défaut de circulatioi. des: 
liqueurs, accru ou par l'humidité du tems, 
par le féjour dans une maifon où il a 
été employé beaucoup: de plâtre, ‘ou 
“caufé par quelques fraicheurs prifes au- 
trement. | | | 
Si je crois, Monfieur , devoir rendre 
ce témoignage à l'efficacité de votre 
Elixir, c'eft à caufe de ma: fituation 
toute extraordinaire. Je vous endois en- 
core Un particulier, pour m'avoir dirigé 
dans l'emploi, & m'avoir fait plufieurs 
“Vifites qui m'en ont fait tirer le fuccès 
-que vousien attemdiez, © ©: 
Ce font les vrais fentimens de récoh- 


L 


moiffincé avec lefquels je fais 1 #1 
ro ans soigné, Bäron DE TUBEUS. 


> PAT OS à F6 32 519 
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«Dé. Magny en Vexin ,: ce : 16 juillet 
| | | 1787 Sn éosri 


SET AOYIOT SO! STD sr SuDinousvrs td6'F 
> HU “citoyen auf refpectable ,. auf 
‘utile à l'humanité que vous. l’êtes,,ne 
doit: point:être oublié de-ceux qui ont 
eu confiance en votréremède. &:{ur-tout 
‘Jorfqu’ils en ont reçu un ample foulage- 
ment ; or je puis dire, à votre louange, 
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que voilà 16 mois de pañlés fans avoir 
eu aucune attaque; malgré une marche 
de quatre à cinq lieues que j'ai été fou- 
vent obligé de faire à pied, je n'en ai 
reffenti aucure incommodité ; bonheur 
que jen’ai pas eu depuis dix ans, la 
goutte ne m’ayañt Jamais manqué, fur- 
tout au printems ; mais il faut dire que 
j'ai fuivi exactement vos ordonnances, 
Je demande au Seigneur qu'il vous ac- 
- corde de longs & d’heureux jours, étant 
fi précieux au genre humain ; car je puis 
certifier qu'il y a guérifon à la goutte 
& aux rhumatifmes , moyennant qu'on 
-ife bien votre Manuel, qu'on,le füive 
très exadtement, & qu'on mène “une vie 
_ réglée. J'ai lhonneur d’étre avec toute la 
reconnoiffance qui vous eft due... 
Signé, FASTIER ; Bourgeois de Magny 


en Vexin. 
Extrait du Journal Encyclopédigue, 
15 Novembre 1784. 


Manuel des Goutteux & des Rhuma- 
| tifles , &c 


1 


ACAT ET, 2 ® à La À 
Nous n'avons différé juiqu'à prélent 
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de rendre compte de cet Ouvrage, que 
Parce qu'il nous à paru du nombre de 
ceux fur Jefquels il eft prudent d'attendre 
le fuffrage des gens de l’art, à qui la con- 
noiffance en appartient de droit. Le juge- 
ment qu'un grand nombre de praticiens 
habiles en ont porté, nous fait aujour- 
d'hui un devoir de contribuer autant 
“qu'il eft en novs à Je répandre dans le 
public, où tant d'infortunés Goutteux 
POurtont en tirer l'avantage de fe dé- 
livrer de leurs longues fouffrances. 

Les Anciens & les Modernes-ont beau- 
COUP écrit & raifonné fur la Goutte, 
Plufeurs faits même rapportés à l’article 
de cette maladie, dans la premiere En- 
Cyclopédie, édition de Paris, prouvent 
qu'elle à été quelquefois guérie par di- 
vers remèdes ; mais ces fuccès n'étoient 
düs probablement qu'à des ciconftances 
particulieres, Il eft certain du moins que 
les Anciens regardoient la goutte, comme 
incurable ,comme le ec Plus ultra de la 
Médecine, 


Solvere nodofim nefcit Medecine podagrarn , 
difoit Ovide. Le préjugé de cette 
incurabilité  n’étoit pas moins ré- 
pandu parmi les Médecins modernes ; 
mais il eft détruit dans l'ouvrage que nous : 
annonÇçons, M, Gachet confacre toutes 
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fes études, tous fes travaux, toutes fes 
recherches, tous fes momens à découvrir 
une arme à laquelle la Goute, ce Pro- 
thée barbare , ne puifle rélifter. Il eft 
aflez heureux pour la trouver... Son Eli- 
xir eff non-feulement un. remède pré- 
fervatif & curatif de la Goutte, du Rhu- 
matifme & de leur complication, mais 
il efk encore dépuratif de toute humeur 
muifible, qui peut affecter nôtre frêle 
machine. Comme un de fes grands effets 
“eft d’exciter la tranfpiration, l'Auteur a 
‘guéri des fciatiques caufées par une galle 
rentrée, & que fon Elixir a porté fur 
peau) | T4 
Ce .n'étoit. pas aflez au gré de fan 


‘zele ; comme fon fpéciñique étonne en 


-guériflant, il a cru devoir inftruire le 
public de fes vues dans la recherche de 
ce précieux Elixir, & lui faire connoître 
les principes fur lefquels 1l établit fes 
raifohnemens.....3; ainft l'humanité lui 
_ doit tout-à-la-fois, une théorie judicieufe 
“contenue dans cet écrit, & un vrai fpé- 

cifique contre une maladie terrible. Deux 
produétions, qui feront époques dans la 

Médecine, & rendront fon nom célebre 
‘dans un art, dont, comme il le dit Jui- 
. même, ila toujours fait fes devoirs & 
fes délices, 


404 | ‘Lettres fur l'Elixir. 
Extrait du Journal politique, on Gazette: 
' | HIS 18 

des. Gazértes. | 


Premiere quinzaine de décembre 17860 
” 3 : {4 UCI: MO 11N 
De Bouillon, 


… Lorfque fous avons anioncé dans Jai 
deuxieme quinzaine de INovembre le 
Manuel des Goutteix de M. Gachet!,, 
NOUS ignorions quelqués circonftances éf-. 
éntielles de la maladie qui ‘a cédé ài 
PEExir Ahti-gouttégx,tl % <001i001 
Malgré le régime &iles fecours mé. 
thodiques adminiftrés te plus à propos,, 
là femme nourrice dont noûs ävons par-- 
‘lé alloit devenir la viétime ‘d’une Goutte: 
univerfelle, qui lui ôtoit entierement: 
Tl'ufage de fes membres, La tètei& ET 
poitrine étoient également prifes, ce“quii 
lui a fait plus d’une fois courir le rif-. 
que de la fuffocation. Ce fut dans ùne: 
‘de ces circonftances critiques, que M., 
Bretonneau, Chirurgien de Monfeigneur: 
Je Prince de Rohan , lui confeilla l'Elixir 
Anti-goutteux. Dès la premiere prife Îes: 
douleurs aigues, qui fans:rélàche’ärra- 
choïent des cris à la malade, fe calmèrents, 
après la troilieme, toute l'humeur fut 


… Lettres fur l'Elixir, 40$ 
chaflée aux extrémités, & enfuite fpé- 
 cifiquement diflipée par l’ufage de cere- 
mède fouverain, ain que le prédit l'Au- 
teur page 188, premiere édition, en par- 
Jant de la Goutte remontée, 

Une autre circonftance qui doit ajouter 
un dégré de confiance à ce fpécifique,, 
c'eft que cette femme jouifloit à peine 
d'un mieux étre, qu'elle eut l'imprudence 
de fe laver les mains dans l’eau froide, 
& d’occafionner ainfi le retour de fes 
maux. Elle eut recours à FÉlixir dont 
une feule prife fit abfolument cefler les 
douleurs, Dans la furprife d'un foulage- 
ment aufl prompt , elle s’écria qu'elle 
. vendroit plutôt fa chemife que de fe paf 
fer de ce remède. Les autres perlonnes 
deceite ville quien fontufage, continuent 
de s’en trouver foulagées, - 
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Copie fidele & mot-à-mot di certificags 
de M, le Chevalier. d'Awans far PE 
Uixir Anti = goutteux de M. Gad. 
chet (1). | ta 


HE 4 


Je foufigné-chevalier de S. Louis, 
ancien capitaine de dragons dans la Lé- 
gion Royale, avec rangidé ‘major, cer= 
tifie qu'au commencement de 1763, dans 
la trente-neuvieme année de mon âge, 
immédiatement après la guerre de fx 
ans, OÙ un repos trop perfide fuccédoit 
aux mouvemens prefque convulfifs des 
troupes légères , je fus attaqué de lagoutte 
d'une maniere cruelle, aux pieds, aux 
genou, aux mains & aux coudes : que 
cette attaque dura plus de fix mois, que 
depuis j'en aiété attaqué’ aflez réguliere. 
ment deux fois par an; que malgré l’ef- 
pérance que plufieurs Chirurgiens-majors 
& plufieurs Médecins m’avoient donnée 
de voir diminuer la fureur de 1agoutte à 
melure que j'avancerôis en Âge, je la 
voyois tous Les joursfairé de nouveaux ra- 
vages fur mon exiftence phifique & mo- 


_ 


D ——— 


(1) Ce certificat a été inféré dans la Gazette 
falutaire, du ÿ mars 1789, n°, X. 
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rale; & malgré la diette blanche qu'ils 
m'avoient confeillée & la févérité durégi- 
me qu'ils m’avoient enfuite prefcrit, toutes 
les articulations de mes doigts & de mes 
mains fe nouèrenr. Le 25 oûobre je 
fentis les avant-coureurs d’une forte atta. 
que; je les combattis inutilement avec 
abondantes boifions de fureau, d’ef- 
quine & beaucoup d'exercices forcés. 
Je fus alité le 2 novembre fuivant. Jamais 
attaque n'a été plus terrible; les pieds, 
les genoux, les hanches, les mains , les 
poignets , les coudes, les épaules furent 
fucceflivement les objets de fa fureur ; la 
tête dans toute fa capacité, les veux , les 
oreilles, le nez, les dents, & la poitrine 
en furent le fiége jufqu’au 24 janvier de 
1786, que je fs ufage de l'Elixir de M, 
Gachet; j'en pris la dofe à fix heures 
trois quarts du foir; je fentis en moins de 
- Cinq minates une chaleur douce & bien: 
faifante ferépandre dans toute la Capagité 
Ge mon corps; je m'endormis avant fept 
heures ; je ne me réveiilai qu'une fois, 
preflé par es urines que jé rendis em 
“abondance ; je me rendcrmis : le même 
_beloin me réveilla le 2 + à huit heures du 
matin; je crus revenir d'un autre ironde; 
je refpfrois déjà plus facilement; Ja tête 
étoit fingulierement foulagée, & toutes 
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mes douleurs moins aiguës. Je pris con 
fiance à cet Elixir, & j'attendis avec im- 
patience la révolution des vingt-quatre 
heures. J’éprouvai un nouveau dégré de 
foulagement le 26 au matin; le 27, après 
une troifieme bonne nuit, mes pieds de- 
vinrent plus douloureux, & le foir toute 
la goutte fembloit s'y être retirée. Je 
m'abftins de l'Elixirce loir-là, ainfi que les 
29, 28,.30 & 31 Janvier. Pendant ces 4 
jours & les 13 premiers de Février, que 
je fis conftamment ufage de l’'Elixir, je 
tins mes pieds entermés dans de la fla- 
nelle. Le 14, je ne fentois aucune dou- . 
Jeut nulle part. L’humeur arthritique s’é- 
toit diflipée par d’abondantes, mais dou-- 
ces tran{pirations générales, & par une 
poufñliere aflez épaiffe par la plante des 
pieds dont tous les calus font tombés. Je 
pris médecine le 16; je fortisle 18, rendu | 
à toutes mes facultés phyfiques & morales; ! 
& de tous les nodus dont les doigts de 
mes mains étoient travaillés, il ne m'en 
refte que le plus ancien au doigt annu- 
laire dela main droite, encore puisje le 
fermer; ce que je n’avois pas fait depuis 
plus de ro ans. J'ai fuivi avec exactitude : 
les dires de M. Gachet dans fon livre, Je 
n’ai pas eu la moindre rechûte ; je n'ai pas 
reflenti de douleurs nulle part; je te 
OTt 
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_ fort bien mes trois lieues à pied fans me 
gêner & fans étre fatigué, & dans un pays 
tuant par la roïideur de fes montagness 
en un mot, je me trouve à près de 64 
ans , auf fort que lorfque je commençai 
IHPEITE Ne. + Ed * 
Je rends avec un vraï plaifir cé témoii 
gnage public. Je crois le devoir à la re- 
connoiffance, à la vérité, à l'humanité. 
Je ne dis d’ailleurs rien qui ne foit au vu 
de toutes les perfonnes refpe“ables de 
cette ville, & au {cu de toutes celles qui 
l'habitent. | 
La fcience la plus accréditée ne peut 
légitimement rien contre des faits auffi 
notoires que ceux que j'annonce.-L'ex= 
perience eft un maître devant qui tous 
les raifonnemens des écoles & leurs af- 
fertions doivent être anéantis. 


Signé, le chevalier D'Awans. 
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Re coach 1 


APPROBATION. 


Ji lu par ordre de Monfeigneur le Gar- 
de des Sceaux, un Ouvrage qui a pour 
titre: le Manuel des Gourteux € des 
Rhumatifles, par M. GacneTr, Doéteuren 
Médecine. Le régime & autres moyens 
réfléchis que l’Auteur indique dans ceite 
feconde édition, ne peuvent être que 
très utiles aux perfonnes pour lefquelles 
il a pris le parti de la faire paroître. Je 
n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir 
en empêcher l’impreflion. À Paris, ce 
10 Otobre 1786. 


Signé LEBAS, Cenfeur Royal. 


PRIFPLILEGCE DU. RON 


À OUIS, par la grace de Dieu , Roï de 
France & de Navarre : A nos amés & féaux Con- 
feillers, les gens tenans nos Cours de Parle- 
mens, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel, Grand Confeil, Prévôt de Paris, Baïllif, 
Sénéchaux , leurs Lieurenans Civils & autres 
nos Jufticiers qu’il appartiendra, SALUT. Notre 
bien amé le fieur GACHET, Docteur en Méde- 
cine, Nous a fair expoferqu’il défireroitimprimer 
& donner au Public, le Manuel des Goutteux 
& des Rhumatifles, s’il Nous plaifoit lui ac- 
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coder nos Lettres de Privilêge pour ce à 

ceilaires. A CESCAUSES, voulant favo. 
rablement traiter PExpofant, Nous. lui avons 
permis ct permetrons de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, 
& le: vend-e, faire/vendre par. tout. notre 
Royaume. Voulons qu'il jouisse de l’eflet du 
préfent privilége, pour lui er ses hoirs à per= 
pétuité + Pourvu qu'il ne le rétrocéde à Per 
jonne, & cependaot s’il jugeoït à propos d’en 
faire üne ceflion . l’acte qui la conticréra fera 
esregifiré en la Chambre Syndicale de Paris ; 
à peine de nulité, tant du privilese que de 
la ceffion ; & alors par le fair feul de la ceffion 
enfe:iirée ; la durée du préfent Privilége fera 
réduité À celle de la vie de l’Expofant , ou à 
celle de dix années à compter de ce jour, fi 
lExpofant décède avant l'expiration defdités 
dix années. Le tout conformément aux articles 
IV & V de Arrêt du Confeil du 30 août 1777, 
portant Réglement fur la durée ces Priviiéges 
en Librairie. FAISONS défenfes à touc Impri= 
meurs, Libraires & autres perfonnes de quel 
que qualité & condition qu'elles foient , d’en 
introduire d’impreflion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiffance , comme auffi d'impri= 
mer, ou faire imprimer, vendre » faire vendre, 
débitér , ni contrefaire ledit Ouvrage, fous 
quelque prétexte que ce puiffe être, fans la 
permiffion expreffe & par écrit dudit Expo- 
fauc, ou de celui qui le repréfentera, à peine 
de faifie & de confifcation des Exemplaires 
enirfaits, de fix mille livres d'amende qui 
Me pourra être modérée , pour la premiere fois, 
de psreille amende & de déchéance d’érat en 
ca5 de récidive, & de tous dépens, dommages 

“&c intérêts, conformément à l’Arrêt du Conieil 
du 30 août 7777, concernant les contrefa- 


du préfent Privilege, qu'avant de lPexpeler ca 


: réviftrées 


_. Communau 


la charge que ces préfentes feront én- 

tout au Îong fur le Regifire de là 
Fé des Imprimeurs GX Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d'icelles : qie 


lisprefion dudit Ouvrage fera fairedans notre 


Royaume £ non ailleurs y en beau papier & 
beuiux Caractères ; Conformément aux Reco ee 
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.Ments de la Librairie, à peine de déchiance 


Vente, le manafcric qui aura fervi de copie à 
Fimpreffion dudit ouvrage , fera remis dune le 
même tar où l’'Approbation y aufa été donnée, 
és-mains de notre ‘très cher & féal Chevalier le 
Garde des Sceaux de France , Îe fieur HUE 
DE MIROMESNIL, Commandeur de nos Gr= 
dres; & qu'il en fera enfuite rémis deux exe 
plaires dans notre bibliotheque pudlique, un 

ans Celle de notre château du Louvre, & un 
dans celle de notre très-cher & fé2l Chevalier 
Chancelier de France, le fieur De MAU = 
PECU , & un dans celle dudit fieur Hür DE 
MIROMESNIL. Le tout à peine de nullité des 
Préfentes; du contenu defquelles vous mandons 
& enjoignons de faire jouir ledit expcfant & fes 
hoïrs , pleinement & paifiblement , fans foufrir 
qu'il lui foit fait aucun trouble ou empêche 
ment. VOULONS que la copie des préfenres, 
qui fera imprimée tout au long, au commen 
€ement ou à Ja fn dudit Ouvrage, foit terne 
pour duement fignifiée, & qu'aux copies colla- 
tionnées par l’un de nos armés & feaux Confeile 
Térs-Secretaïres foi foit ajoutée comme à l'oriu 
ginal. COMMANDONS.au premier notre Huif£ 
fer ou Sergent fur ce requis de faite pour 
Pékécution d’icélles , ‘tous actes" réduits "HE 
aeflaires, fn: demander autre pernilion & 
nonobitant Clameur SevHaro, Charte Nor-, 


.mande, & Lettres à ce contraires. Car cel 2ft 
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notre plaifir. orné S Pate fe écrteet 
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du mois de juin, l'an de grace mil fept cent... 


quatre-vingt-quatre, & de notre Regne le : 


@azieme. Par le Roi enfon Confeil, 
Signe HAPEGUES 


Regifiré [ur le rt XXII de a Chante 
bre Royale & Syndicale des Libraires &. Im= 


primeurs de Paris, n°3288, fol 309, Cole 


ÿYormmement aux difpositions énoncées dans le 
préfent Privilége: & à la charge de remettre 
a ladite Chambre les huit exemplaires prefcrits 
par l'art. CVIT du reglement de 1723. 4 
Paris Le 11 juin 1784. 


Signé VALLEYRE, Adjointe : 
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